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Questions 
au monde du livre
Le Salon du livre de Montréal, qui se tient cette

année du 25 au 30 novembre à Place Bonaventure, 
est certes un événement de promotion utile à 

l’industrie du livre. C’est aussi l’occasion pour 
LE DEVOIR de présenter à ses lecteurs son 
supplément littéraire annuel.
Ces pages veulent contribuer à l’amélioration 
de la situation du livre au Québec. Cette année, 
quelques événements ont perturbé l’industrie 
québécoise du livre. Pensons surtout au retrait de 
Hachette, partenaire français des librairies Dussault- 
Garneau. La tactique de repli du géant français 
(qui ne sera d’ailleurs pas au Salon du livre) 
pourrait avoir coûté beaucoup d’argent aux 
fournisseurs de ces librairies, y compris les petits 
éditeurs et distributeurs québécois. Ainsi, une 
maison de diffusion comme Les Messageries 
littéraires a eu de la difficulté à redémarrer et les 
éditeurs qu’elle diffuse n’ont à peu près rien 
produit cette saison. La situation du livre québécois 
se complique aussi quand des éditeurs saturent leur 
marché ou augmentent démesurément leur 
production: pensons au silence de VLB Éditeur, qui 
vient de reprendre ses activités grâce à une 
importante subvention.
Le problème fondamental de l’industrie du livre au 
Québec, tout le monde le sait, c’est l’exiguïté 
de son marché. Une fois reconnu le problème, il 
faut le régler à différents niveaux: agrandir le 
marché intérieur, augmenter l’exportation. Il faut, 
pour cela, une bonne politique de la lecture, un 
plan de développement des bibliothèques, un bon 
réseau de points de vente, une infrastructure 
efficace pour l’industrie, des associations 
professionnelles dynamiques et investies sans 
mesquineries par les représentants du monde 
du livre. Tout cela réunirait les meilleures 
conditions de réussite qu’il faudrait encore des 
programmes d’aide aux écrivains, aux éditeurs et à 
la lecture. Le gouvernement du Québec et le 
Conseil des arts d’Ottawa font leur part dans des 
programmes qui restent à améliorer.
Ce supplément littéraire spécial, publié à l’occasion 
du Salon du livre de Montréal, n’entend pas discuter 
la situation en détail ni proposer des solutions

précises. Cependant, pour dédramatiser les 
problèmes du monde du livre en môme temps que 
pour en Informer les lecteurs, nous avons convoqué 
autour d’une table les représentants de différents 
milieux. Au cours d une conversation qui veut retracer 
le portrait du monde du livre, nos invités ont 
souligné quelques-unes de leurs préoccupations 
professionnelles. Nous reproduisons à peu près 
intégralement leurs propos.
Denis Monière, le nouveau président de l’Union 
des écrivains québécois, parle surtout de la 
nécessité d’améliorer le statut économique 
et social de l’écrivain.
René Bonenfant, qui représente l’Association des 
éditeurs, insiste sur le réalisme avec lequel 
il faut considérer les problèmes du livre, une 
industrie culturelle moins subventionnée que 
les autres.
Pierre Turgeon, qui représente les six maisons 
d’édition du groupe Sogides, rappelle que le 
monde du livre a aussi ses réussites et ses succès, 
comme les éditions de l’Homme qui sont en train 
de gagner le marché français et d’y percer une 
brèche pour les autres livres québécois.
Pierre Renaud, libraire important de Montréal, 
se pose la question de la concurrence du livre 
étranger sur notre marché.
Enfin, Lisette Girouard, des éditions Remue-Ménage, 
affirme que le marché du livre est actuellement 
affamé de produits féministes.
Suite à cette table ronde du monde du livre, notre 
collègue Clément Trudel a convoqué face à 
face les présidents de l’Union des écrivains et de 
l’Association des éditeurs, qui tournent en rond 
depuis au moins deux ans autour de la signature 
d’un contrat type. Les voici de nouveau à une 
table de négociation... Clément Trudel est aussi 
allé à Québec s'informer des différents programmes 
d’Aide au livre mis sur pied par le ministère 
des Affaires culturelles. Enfin, une entrevue 
avec le père du dictionnaire Bélisle et quelques 
critiques de livres complètent ce supplément 
qui veut souligner l’importance du Salon du livre 
de Montréal.

Jean ROYER

Louis-Alexandre Bélisle
De la mécanique au dictionnaire, cette machine-outil

René Saint-Pierre

notre nord-américain, 
chacun pourra se familiariser 
avec trois points de repère: un 
«X» entouré d'un cercle indi­
que un mot emprunté à 
l'anglais, un barbarisme qui 
devrait être évité — c’est le 
cas de «moppe» (vadrouille); 
de «peanut» (arachide); de 
«mite» (gant de baseball) ou 
de «full-dress» (habit de céré­
monie); la fleur de lys indique 
les canadianismes familiers ou 
folkloriques, tel «détacher» 
(pour aémarrer) «escousse», 
«mitaines»'«grâler» «masonni- 
te» etc; un troisième signe, 
formé d'un «C» encerclé sou­
ligne les particularismes con­
sidérés par l’Office de la lan­
gue française comme acceptés 
dans le français international: 
comme «aboiteau» ou «maski- 
nongé» ou «plaquebière», 
plante que les Inaiens nom­
ment chicouté ou chicotée. Si 
l’on cherche noise, on peut

Dans son atelier, rue 
Sault-au-Matelot à 
Québec, en 1938.

toujours signaler des impréci­
sions: «svastika» renvoie à la 
mystique de l’Inde mais 
oublie l'usage qu'en firent le 
nazisme et Hitler...

L’été dernier, au Festival 
du Québec à La Rochelle, 
Louis-Alexandre Bélisle a ef­
fectué un voyage au pays de 
ses ancêtres, au nombre des- 

uels se trouvent Emmanuel 
e Borgne, Seigneur de 

Coudray, armateur; il mit 
aussi la main sur des docu­
ments touchant les de Salnt- 
Castin, ancêtres maternels qui 
prirent parfois femme parmi 
les Indiennes À Pau, une 
brève rencontre avec le 
député-maire André Labar- 
rère, ancien professeur à l’U­
niversité Laval, auteur d’un 
ouvrage sur Les en­
seignants laïques au 
19iéme siècle, lui permit 
d’évoquer des points d'intérêt 
communs.

À 78 ans, bien qu’ayant offi­
ciellement cessé depuis six 
ans de gérer ses affaires, ce 
traducteur - éditeur - impri­
meur - auteur ne chôme pas; 
il dit prendre plaisir au 
jardinage, revoit d’anciens 
collègues de la Chambre de 

• commerce ou des associations 
d'imprimeurs, se passionne 
pour les activités de ses en­
fants et petits-enfants (sa fille 
Hélène nabi te Caen et il a 
pour l’instant le bonheur d« 
revoir fréquemment Élisabeth 
Pattey, sa petite-fille qui étudl 
l’agro-biologie à l’université 
Laval). Lui qui a obtenu de 
Queen's un diplôme en scien­
ces bancaires et commercia­
les, et qui détient un «petit 
diplôme» d'Êcole normale, se 
passionne toujours pour les 
oeuvres classiques: Homère. 
Aristote, Shakespeare, Cer- 
vantès etc.

Louis-Alexandre Bélisle m'a 
rappelé le souci de précision 
qui l'inspira toujours dans le 
choix de ses guides sur la 
charpenterie-menuiserie (en 
collaboration avec l’architecte 
Ludger Robitaille); sur la 
réfrigération; sur l’eclairage; 
sur la maçonnerie et sur la 
mécanique. De l’accueil fait à 
un premier ouvrage d’une «sé­
rie» pouvait dépendre la pour­
suite du projet. L.-A. Bélisle 
en faisait part carrément à ses 
«clients». Grâce aux services 
de vente de Grolier, un mini­
mum de 80,000 séries complè­
tes de guides pratiques furent 
écoulés. Chaque soir, fidèle­
ment, le patron-professeur- 
vulgarisateur retournait à son 
«ouvrage de loisir», son dic­
tionnaire dont il existe une 
édition condensée: Le petit 
Bélisle agréé par le ministère 
québécois de rÊducation.

S’il est un auteur de best- 
sellers au Québec, c’est bien

Suit* à la paya XVI

UNE rue de Sillery porte 
déjà son nom. Dans son 
salon, la place d’hon­

neur va à la médaille Riche­
lieu que lui remettait en 1958 
l’Académie française pour son 
Dictionnaire général et à 
la médaille d’or du Conseil de 
la vie française en Amérique, 
reçue en 1971. Cet homme est 
un «maniaque des outils»; 
comme éditeur, il leur a d’ail­
leurs consacré plusieurs séries 
de volumes. Il se dit avare de 
ses efforts physiques et pour­
tant, il ne cesse cfe quitter son 
fauteuil pour grimper à l’é­
tage, là ou sont classés ses tré­
sors et souvenirs qu’il me livre 
par bribes, parcimonieuse­
ment, comme pour m’inviter 
à prolonger ma visite qui se 
terminera d'ailleurs fort bien: 
cailles à la sauce cognac!

Louis-Alexandre Bélisle a 
une mémoire topographique 
et rares sont les noms qu’il me 
cite sans me rappeler le lieu de 
naissance de tel ami. de telle 
collaboratrice: Trois-Pistoles, 
Rivière-Ouelle, Cacouna, 
Saint-Pascal, Saint-Eloi (vil­
lage du Témiscouata où il est 
ne en 1902) me paraissent 
comme une longue suite de ra­
dicelles ayant contribué à en- 
soucher ce Québécois orgueil­
leux de ses ancêtres acadiens.

Le peu d’argent que tirait 
Louis-Alexandre Bélisle de ses 
livres — adaptations de ma­
nuels américains ou manuels 
commandés par l’Ecole de 
Commerce, devenue Faculté 
des sciences administratives 
de Laval — Louis Alexandre 
Bélisle le réinvestissait dans 
l’équipement de son imprime­
rie Rue Sault-au-Matelot, à 
Québec, où logeaient La Se­
maine Commerciale et 
Les Affaires dont il fut 
propriétaire, cette imprimerie 
compta jusqu'à 55 employés. 
Polyvalent, cet homme le fut 
dans son acception la plus 
stricte: comptable d’une com­
pagnie de pâte à papier, puis 
d’une banque, il entre (1926) 
au quotidien Le Soleil grâce 
au signal que lui fait son beau- 
frère, Jean-Charles Harvey. 
Correcteur d'épreuves, puis ré­
dacteur des pages financières, 
il visite régulièrement les 22 
maisons de courtage qui lo­
geaient alors rue Saint-Pierre, 
a Québec. En 1929, il se prend 
de pitié pour ses compatriotes 
qui en savent si peu sur les ar­
canes de la Bourse. Ce sera le 
thème de son premier livre, 
ublié à compte d'auteur: 
nitiation pratique d la 

Bourse. Il se fit par la force 
des choses, spécialiste du

K

par
Clément Trudel

«français des affaires» et, le 
matériel pédagogique man­
quant dans cette veine, il en 
favorisera l’éclosion.

En 1930, JeanCharles Har­
vey lui demande une recen­
sion du Glossaire du par­
ler français au Canada. 
Emballé par cet ouvrage, il 
souhaite que le plus possible 
de gens se le procurent. C’est 
l’occasion pour lui de retrou­
ver les expressions que, tout 
jeune, il entendait au moulin 
de son père, à Saint-Eloi, où 
convergeaient les voisins, la 
plupart analphabètes «qui sa­
vaient magistralement par­
ler». Germe alors l’idée de 
produire une sorte de La­
rousse où il insérerait des 
expressions en usage ici. Har­
vey le décourage presque: les 
lexicographes sont rares, leurs 
services s'achètent à un coût 
prohibitif et il faudrait au bas 
mot «trois quarts de million 
de dollars» (dans les années 
trente) pour mener 
l’entreprise a bonne fin!

Son Dictionnaire géné­
ral de la langue française 
au Canada L.-A. Bélisle y in­
vestira $72,000 de sa poche et 
quelque 45,000 heures de pré­
paration, de composition et de 
rédaction — il ne compte pas 
là-dedans les salaires de son 
équipe. Aucune subvention. Et 
quand les grandes chaînes d’a­
limentation feront de ce dic­
tionnaire une denrée, servie 
en fascicules ou autrement il 
se produisit un phénomène: 
«je reçus d'un seul coup un 
chèque de $12,000 de droits 
d’auteur, jamais ie n’avais ja­
mais eu autant d’argent à la 
fois mais immédiatement 
après survint la colère d’avoir 
à verser intégralement ce 
montant à l’impôt».

1980 marque la parution, 
chez Beaucnemin, au Dic­
tionnaire nord-américain 
de la langue française: 
c’est la quatrième edition 
d’un dictionnaire qui à ce jour 
s’est vendu à plus de 300,000 
exemplaires. L’édition préfa­
cée par son ami et collègue de 
la Société Royale du Canada, 
Maurice Lebel, doyen hono­
raire de la Faculté des lettres 
de l’Université Laval, 
comprend 60,000 articles, y 
inclus 8,000 canadianismes et 
acceptions canadiennes, et 
3,000 mots que ne contenaient 
pas les éditions précédentes 
Un dictionnaire de langue vi­
vante, «ni complet ni exhaus­
tif», rappelle le préfacier car 
la composition d’un diction­
naire, a l’instar de la culture 
de l’esprit, ne connaît pas de

fin.
Comment s’est réalisé ce 

travail discret et de longue ha­
leine? Peu ébranlé par les obs­
tacles que lui signale le dédac- 
teur en chef du Soleil, M. Bé­
lisle se procure une édition du 
Littré en quatre volumes 
grand format. Déconfiture 
momentanée. Il serait trop 
long de tout récrire. Le jeune 
journaliste n’a pas un siècle 
devant lui! Le hasard veut 
qu’un jour, on lui signale l’e­
xistence d’un petit Littré, 
mais cette Dame Casgrain, qui 
le tient de son défunt père, 
n’entend pas s’en départir. Le 
catalogue Vrin auquel il est 
abonne lui fournit enfin l’oc­
casion rêvée, et pour 400 
Francs il prend possession 
d’une édition du Littré- 
Beaujean parue chez 
Hachette en 1882 (sixième édi­
tion); il en fera la base de ses 
travaux de lexicographe, ajou­
tant, retranchant, adaptant, 
envahissant pour ce faire la 
table de la salle à manger où, 
chaque soir de semaine, il se 
livre à son loisir: «ce genre de 
travail me libérait pas mal de 
mes tracas de la journée et j’y 
passais régulièrement deux 
heures ou plus par soir, après 
une marche de deux milles 
pour bien m’oxygéner 
l'esprit».

Le dimanche, il fallait par­
fois faire évacuer les papiers 
de la salle à manger, pour re­
cevoir amis et parents, pourvu 
que tout soit replacé en ordre 
car le lexicographe ne faisait 
jamais relâche II considère 
que l’instrusion de la télévi­
sion dans son logis aurait été 
un désastre, pour lui et pour 
son dictionnaire. Un samedi 
soir de 1957, vers 23 h, quel­
ques mois avant l’échéance 
qu’il s’était fixé, l’auteur ter­
mine son manuscrit. Il 
s’empresse d'en faire part à 
Gabrièlle (Deschênes) son 
épouse qui ne trouve rien de 
mieux que de quérir une bou­
teille de Champagne. En 1956 
et 1957, des amis avaient 
souscrit à la «bonne oeuvre», 
certains émettant tout haut 
des doutes sur le moment 
prévu pour la sortie du Dic­
tionnaire.

Louis-Alexandre Bélisle 
était un passionné. Son grand 
dessein, poli et repoli, ne 
forme toutefois qu’un dizième 
de sa production; il a fourni 
des séries de livres pratiques à 
la société Grolier et même 
commencé à adapter l’idée 
des «Great Books of the Wes­
tern World» (de Mortimer J. 
Adler), mais les abonnés ne 
furent pas assez nombreux 
pour lui permettre d'aller au- 
delà de 12 bouquins, là où l'A­
méricain avait atteint le 
chiffre de 54 chefs-d oeuvres 
de tous les temps

En feuilletant le Diction-

LE DEVOIR le salon du livre 
de montréal

Montréal, samedi 22 novembre 1980
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LA SEULE EDITION 
CONFORME AU 
MANUSCRIT
Établie d'après le manuscrit 
original, cette édition permet enfin 
une lecture intégrale du célèbre 
récit de Louis Hémon. Après 
soixante-six ans d'exploitation 
intempestive de son oeuvre, le 
"survenant' de Péribonka. dont on 
célèbre cette année le centenaire.de 
la naissance, méritait certainement 
l'hommage d'être, pour la première 
fois, entendu suivant le texte qu'il 
avait vraiment écrit.
Avant-propos de Nicole 
Deschamps. Notes et variantes, 
index des personnages et des lieux, 
phr Ghisiainë legendre
224 p.
$8.75

Louis
rHémon

‘TTlaria
Chapdelaine

Récit du Canada français

EN VENTE DANS TOUTES LES LIBRAIRIES

LOUIS HÉMON

aux Éditions du Boréal Express

LOUIS HÉMON 
PAR LUI-MEME
Seul témoignage que Louis Hémon 
ait laissé de sa vie privée, cette 
correspondance présente un intérêt 
peu commun, particulièrement au 
Québec, où l’homme et l’oeuvre 
relèvent d’un véritable mythe. Par 
delà.la légende, on découvre ici un 
homme au destin singulier, qui était 
aussi un observateur parmi les plus 
lucides de son temps..

Introduction et notes de 
Nicole Deschamps
272 p. illustré 
$12.50

recherchés:

distribution GRANGER FRÈRES Salon du livra da Montréal 
Standa n° 309-311-313-315-317 

319-321-323

N.B. pièces 
à conviction 
ci-jointes

PRIX: 6,95 $ ch.

Nom: Tsuno 
Prénom: Yoko 
Occupation: électro­

nicienne
Signes particuliers:
Type oriental, mêlées 
a de nombreuses affai­
res louches

Nom: Schtroumpf 
Prénom: Schtroumpf 
Occupation: lutin 
Signes particuliers:
taille sensiblement in­
férieure à la moyenne 
humaine

DUPUIS
RAISON DE LA RECHERCHE: Albums de qualité 
DERNIER DOMICILE CONNU:

GRANGER
distributeur

Nom: Lagaffe 
Prénom: Gaston
Occupation: Gaffeur 
Signes particuliers: Nil

Nom: Bill 
Prénom: Nil 
Occupation: cocker 
Signes particuliers:
souvent accompagné 
d’un individu nommé 
BOULE
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le salon du livre de montreal

De gauche à droite: 
Lisette Girouard, des 
Éditions Remue- 
Ménage, René 
Bonenfant, président 
de l’Association des 
éditeurs, Denis 
Monière, président de 
l’Union des écrivains, 
Pierre Renaud, 
président de 
l’Association des 
libraires et Pierre 
Turgeon, du groupe 
Sogides.
(Photo Jacques 
Grenier)

TABLE RONDE

Il faut améliorer le statut 
économique et social de Vécrivain

- LE DEVOIR: Pour 
les écrivains actuelle­
ment, quel serait le prin­
cipal problème dans le 
monde du livre?

— Denis Monière: On 
peut toujours distinguer deux 
ordres de problèmes, un 
problème d’ordre structurel, 
un problème d’ordre conjonc­
turel. Si on aborde le 
problème fondamental, en ce 
oui concerne l’UNEQ, c’est 
l amélioration du statut social 
et économique des écrivains. 
Et, sur ce plan-là, je pense 
qu’on a pas beaucoup pro­
gressé depuis quelques an­
nées. La situation stagne. Il y 
a plusieurs solutions qu’on 
peut envisager pour améliorer 
le statut économique de l’écri­
vain. Une de ces solutions, 
c’est celle que privilégie 
l’UNEQ en ce moment: obte­
nir la signature d’un contrat- 
type avec tous les éditeurs de

sorte que chaque écrivain 
puisse défendre ses droits. 
Une autre solution pour amé­
liorer le statut social et écono­
mique de l’écrivain, c’est une 
solution qui intéresse aussi les 
éditeurs car l’Union des écri­
vains n’est pas nécessaire­
ment à couteaux tirés avec les 
éditeurs tout le temps, on a 
des intérêts communs, on a 
des causes conjointes à dé­
fendre. Et une de ces choses 
qui peut améliorer vraiment 
la situation des écrivains, c’est 
le problème de la reproduc­
tion sur la machine à photoco­
pier. Je pense que les éditeurs 
et les écrivains auraient inté­
rêt à s'unir pour obtenir des 
compensations pour l’usage 
du droit de reproduction. De 
notre point de vue, ce sont les 
deux problèmes gui concer­
nent la situation economique 
de l’écrivain. Il y a d’autres di­
mensions à cela, qui sont

d’ordre plus conjoncturel. On 
pourrait y revenir plus tard 
dans la discussion.
- LE DEVOIR: Pour 

les éditeurs, René Bonen­
fant, quel est le problème 

, principal?
— René Bonenfant: Je

pense que d’abord la situation 
de l’édition n’a jamais été par­
ticulièrement facile. Tout le 
monde souhaite que ce soit 
plus rentable économique­
ment, aussi bien pour les au­
teurs que les éditeurs et les 
libraires. À tous les niveaux de 
la production du livre, on vit 
avec un marché très très 
restreint dont la situation n’a 
jamais été très facile. Elle 
n’est pas plus facile actuelle­
ment, compte tenu de l’aug­
mentation des coûts de pro­
duction, entre autres. Donc, 
ces coûts se répercutent sur le 
prix du livre. De plus en plus, 
chacun a un budget plus ou

moins serré, ce qui ne facilite 
rien. En même temps, il ne 
faut pas dramatiser plus que 
ça. Ça n’a jamais été particu­
lièrement facile et on aurait 
beau trouver à peu près toutes 
les solutions, finalement on ne 
changera pas une donnée fon­
damentale: le fait qu’on 
publie en français pour cinq 
millions de francophones, que 
notre marché d’ici est petit et

3u’au niveau des coûts de pro- 
uction, des investissements 

en temps et en talents, ce sont 
les mêmes que dans les autres 
pays. Je trouve au’ici on n'a 
pas un très grand public lec­
teur. C’est une donnée de 
base. Je pense qu’il faut 
dédramatiser quand même. Il 
faut accepter ça. Ecrire 
comme éditer, c’est un métier 
qu'on choisit. À partir du mo­
ment où on a choisi ça, il faut 
savoir un peu sur quel pied on 
danse, il ne faut pas s’at­

tendre, compte tenu du bassin 
de population à établir des re­
cords comme aux États-Unis 
ou en France. Il y a des 
problèmes qui existent depuis 
un bon moment. On ne pourra 
pas les solutionner de jour en 
jour. Enfin, pas du jour au 
lendemain.
- LE DEVOIR: Pour 

les libraires, Pierre Re­
naud, quel est le 
problème majeur?

— Pierre Renaud: Moi ie 
voudrais apporter un son de 
cloche différent, parler 
d’autre chose que des livres 
québécois. Ici, je pense que 
les intervenants vont surtout 
parler des livres québécois, le 
libraire est peut-etre la seule 
personne qui peut parler 
d'autre chose. Si on parle de 
livres, si on parle d’édition, si 
on parle d’écriture et surtout 
de clients qui achètent des 
livres. Si personne n’achète de

livres québécois, on peut ima­
giner que le public se désinté­
resse complètement de la pro­
duction littéraire québécoise. 
Cela se peut si l’on regarde ce

3ui se produit dans l’industrie 
u disque par exemple, où se 
vendent les disques améri­

cains par rapport à ceux d’un 
Piché qui est très local. On se 
rend compte qu’il y a là un 
problème de culture. Quel est 
le pourcentage de livret qùé- 
bécois culturels qu’on vend 
par rapport à l’ensemble des 
ventes tie littérature? On peut 
bien être estomaqué de voir 
sur la liste des best-sellers une 
majorité de livres traduits de 
l’anglais, même pas des livres 
français. On peut se demander 
si la production représente 
vraiment ce que le public a le 
goût d’acheter, d'une part, et 
comme les médias n’inter­
viennent pas beaucoup, ou ne 
semblent pas capables de leur

donner ce goût effrené de lire 
du québécois, évidemment les 
gens se portent surtout sur la 
littérature étrangère. Encore 
là, il faut faire la différence 
entre le français et les livres 
traduits de l’américain: les 
gros best-sellers américains. 
Même les Français ne sont pas 
capables de vendre beaucoup 
de leurs romans ici. On a éli­
miné toutes les ventes scolai­
res. Camus, ça ne se vend 
plus. Sartre, Gide: toute cette 
belle époque-là. c’est fini. 
Giono aussi. Qu’est-ce qui se 
vend actuellement dans le ro­
man? Est-ce que la création 
québécoise est capable de con­
currencer efficacement la pro­
duction étrangère? Il faut se 
rendre compte d’une chose: 
quand un client québécois 
entre dans une librairie, il voit 
en moyenne mille nouveautés 
par mois! Il y a un choix in­
fini. De plus, ces gens-là lisent 
aussi en anglais. Donc, le livre 
québécois, il ne lui en reste 
pas large.
- LE DEVOIR Pierre 

Turgeon, vous dirigez six 
maisons d’édition, pour 
vous, quel est le problème 
principal dans l'édition 
au Québec?

— Pierre Turgeon: J’ai­
merais enchaîner un peu sur 
ce que disait Pierre Renaud.

Effectivement, il y a la 
question de savoir si les écri­
vains québécois sont capables 
d’offrir à leur public ce qu’il 
demande. Ce qu’on constate, 
et à travers le monde entier, 
c’est que le roman, qui reste 
toujours le genre le plus com­
mercial, demande pour deve­
nir un best-seller des investis­
sements considérables de la 
part soit des éditeurs, soit des 
auteurs. Je pense, par 
exemple, au Cinquième Ca­
valier, qui a nécessité une très 
longue recherche à travers le 
monde. Je pense à tous ces 
grands romans américains. Il 
y en a un qui vient de sortir et 
qui se passe à l’époque de 
l'âge de pierre: il a demandé à 
l’auteur quatre à cinq années 
de recherche en anthropolo­
gie, etc., pour arriver à décrire 
exactement la vie des hommes 
de cette époque. Nous som­
mes devant une évolution du 
genre romanesque, c’est-à- 
dire qu’il y a'eu à l’intérieur 
du genre des époques domi­
nées par le style psychologi­
que ou le style poétique, ou le 
style métaphysique avec les 
romans de Camus, de Sartre, 
etc. Mais aujourd’hui les gens 
s’attendent dans un roman à 
avoir, en plus de l’intrigue ro­
manesque, une sorte de grand

reportage qui va leur faire dé­
couvrir de nouveaux aspects 
de la réalité, de nouveaux 
pays, de nouvelles classes so­
ciales. Et cet élément repor­
tage, cet élément enquête, se 
traduit nécessairement par 
des investissements. On ne 
peut pas demander à quel­
qu’un de faire par exemple un 
roman très très fouillé à partir 
de la Crise d’octobre, sans 
qu’il travaille effectivement 
pendant trois ans à temps 
plein, sans qu’il puisse ren­
contrer à peu près tout le 
monde, les interroger, etc. Ce 
sont des conditions économi­
ques très différentes dans les­
quelles on a ici à écrire nos ro­
mans. Ce qui ne veut pas dire 
qu’il n’y a pas de place pour 
le roman québécois, je crois 
qu’on arrive à des spécialisa­
tions nationales. Un peu 
comme on a la cuisine ita-, 
benne, la cuisine japonaise, il 
y a de la littérature améri­
caine avec les investissements 
qu’elle suppose, qui est ca­
pable de se lancer dans ses 
grandes constructions roma­
nesques et il y a une littéra- , 
ture plus courte avec des 
oeuvres plus courtes générale­
ment qui se pratiquent dans 
les pays avec des populations 
plus faibles et qui se jouent 
sur des thèmes moins proches 
que ceux du reportage qui se 
vendent moins.
- LE DEVOIR: Lisette 

Girouard, des Éditions 
Remue-ménage, vous ap­
partenez d une jeune et 
petite maison d'édition 
mais qui a une politique 
éditoriale, féministe, qui 
publie des essais. Quels 
seraient vos problèmes?

Lisette Girouard: En fait, 
en tant que petite maison d’é­
dition au cours des années de­
venue «moyenne», (ça fait 
quand même cinq ans qu’on 
existe), on fait face aux mê­
mes problèmes que d’autres 
maisons d'édition. On subit 
comme tout le monde la con­
currence des autres secteurs 
de l’industrie culturelle, le 
film, la télévision, même si on 
sait théoriquement que cette 
concurrence-là n’est pas né­
cessairement néfaste pour le 
livre style Shogun, qui s’est 
vendu a la pelletée après la sé­
rie télévisée. Sauf que, évi­
demment, on n’est pas encore 
dans un circuit où nos produc­
tions bénéficient d’un rebon­
dissement semblable. C’est un 
fait. Par contre, il nous 
semble qu’en tant que maison

Voir page suivante
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d édition féministe nous pour­
rions tenir une place de plus 
en plus grande à cause des 
produits qu’on peut apporter 
sur le marché. L’expansion 
qu'on essaie de se donner en 
est vraiment au point critique 
Il faut, premièrement, que les 
maisons d'édition féministes 
puissent arriver à nourrir un 
marché de plus en plus af­
famé. On le constate par notre 
participation au Salon du 
livre. Nos kiosques suscitent 
un intérêt incroyable.

Pour nous, ça été l’occasion 
d’apparaître sur des tableaux 
où c était un pieu plus difficile 
auparavant d intervenir. Puis, 
on est pas les seules, il y a la 
Pleine Lune et d’autres mai­
sons d’édition qui, avec des 
subventions, peuvent plus fa­
cilement participer à un évé­
nement comme le Salon du 
Livre. Un autre coup de pouce 
qui va nous aider aussi à 
prendre une place, la place 
qu’on devrait prendre sur le 
marché des livres féministes, 
c’est celui des programmes de 
subvention Ose-Arts, qui vont 
nous permettre de sortir sous 
peu plusieurs titres, des titres 
importants, qui nous ont per­
mis de sortir un dossier sur 
l’avortement, qui va nous per­
mettre de sortir un roman, qui 
va nous permettre, en tout 
cas, une série de publications 
qui nous auraient pris, à notre

Sr’thme de croisière habituel, 
eux ou trois fois plus de 

temps. D’autre part, en tant 
que petite ou moyenne maison 
d’édition, on se vante d’avoir 
des finances saines. On peut 
malheureusement déplorer 
d’autres politiques, par 
exemple, comme celle de 
l’aide aux maisons d’édition.

On trouve déplorable que, 
par exemple, du côté fédéral, 
le programme d’aide au déve- 
loppemerit d’édition cana­
dienne, s'adresse à des mai­
sons d'édition qui ont $75,000 
de chiffres d’affaires. Tant 
qu’une petite maison d’édi­
tion n’a pas vogué vers ce 
seuil-là, elle se trouve en de­
hors de ce circuit. Évidem­
ment, on ne peut pas considé­
rer que l’édition peut fonc­
tionner seulement avec l’aide 
des subventions, cela déve­
loppe, à mon avis, une atti­
tude un peu trop dépendante. 
Mais il reste que ces situations 
nous semblent discutables,
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Développons 
une littérature 
populaire

Pierre Turgeon

puis curieuses.
En ce qui concerne la pro­

duction des essais dans les pe­
tites maisons d’édition, chez 
nous, on a tenté d'établir une 
tradition qui se bâtit lente­
ment, qui est liée à notre con­
ception (ce pourquoi on existe 
en tant que maison d’édition 
féministe). Nous savons, par 
exemple, que, de plus en plus, 
la prise de parole des femmes 
est un besoin à la fois des fem­
mes qui ont quelque chose à 
dire et des femmes qui veu­
lent entendre ce que les autres 
femmes ont à dire. Donc, pour 
nous, publier des essais ou des 
témoignages, c’est une partie 
importante de notre travail. 
Cela suscite beaucoup d’inté­
rêt mais cela crée aussi une 
manière de méfiance auprès 
de certains libraires, dans la 
mesure où, n’arrivant pas 
avec un produit d'un auteur 
très connu, ce n’est pas aussi 
attrayant et stimulant que de 
mettre Marilyn French devant 
le comptoir. Et on le 
comprend très bien. On est 
heureuses que les livres de 
Marilyn French soient diffu­
sés mais on se rend compte

qu’on a peut-être du travail à 
faire en tant que maison d’édi­
tion auprès clés libraires.

— Pierre Reneud: Lisette 
Girouard vient de donner un 
son de cloche que j’entends 
souvent chez les poetes, par 
exemple, qui viennent dire: 
ah! si au lieu de mettre ça tu 
mettais 24 de ma plaquette de 
oésie, ça se vendrait autant! 
e pense qu’on surévalue le 

rôle du libraire. Le libraire est 
là pour répondre à la demande 
effectivement, un peu comme 
la publicité est la pour ap­
puyer un produit qui a déjà la 
faveur du public, pour rappeler 
au lecteur ce qu’il veut ache­
ter. Ce n’est pas parce que je 
vais commander 150 
exemplaires d’un livre de 
Remue-ménage et que je vais 
en inonder ma libraire que je 
vais en vendre! On a fait mal­
heureusement souvent l’expé­
rience à tous les niveaux!

— Pierre Turgeon: J’aime­
rais faire une petite interven­
tion. Je crois que la réaction 
de Pierre Renaud nous amène 
quand même à faire la diffé­
rence entre l’industrie du livre 
au sens large, qui comprend le

livre pratique, le best-seller, 
etc., et l’édition littéraire, qui 
comprend la poésie, l’essai, le 
roman, les formes d’avant- 
garde qui souvent ne pour­
raient pas exister sans des sub­
ventions gouvernementales. 
Or, je pense qu’il est très im­
portant que les deux formes 
d'édition puissent exister au 
Québec. Mais aussi, le libraire 
doit assurer sa survie sur le 
plan commercial. Il doit le 
faire avec des ouvrages qui 
proviennent de l’industrie cul­
turelle avec les best-sellers, 
avec le livre pratique, un peu, 
disons comme le groupe Sogi- 
des aux Éditions de l’Homme, 
par exemple. On a évidem­
ment une rentabilité qui doit 
être la même que n’importe 
quelle autre entreprise com­
merciale et, à cause de cette 
rentabilité, on est amené aussi 
à faire des recherches de 
marché et à identifier quels 
sont les besoins des lecteurs. 
On se trouve à confronter, je 
crois, les problèmes réels de 
l’industrie du livre, et non pas 
à être dans un monde qui doit 
exister mais qui est un peu 
protégé par des subventions

gouvernementales et vit un 
peu en vase clos.

On parle de problème. Moi, 
j’aime aussi parler de réussite 
de l’édition québécoise. Il ne 
faut pas donner l’impression 
u’il n’y a que des problèmes, 
e crois qu’il y a de belles 

réussites et chaque maison 
d’édition peut en donner des 
exemples. Nous, actuelle­
ment, il y a une chose dont 
nous sommes assez contents: 
c’est le développement de 
notre exportation vers la 
France et le chiffre d’affaires 
qu’on commence à réaliser à 
Paris et à travers toute la pro­
vince française avec des livres 
écrits par des Québécois por­
tant, bien sûr, non pas sur des 
sujets littéraires mais sur des 
sujets pratiques: disons des 
livres de psychologie popu­
laire, de sexologie, des livres 
sur l’alimentation ou sur le 
sport qui fonctionnent très 
bien en France. Cela veut dire 
que, sur le plan de la balance 
commerciale, il y a de l’argent 
qui revient dans l'autre sens. 
Cela ne se fait pas uniquement 
dans le sens du Québec vers la 
France mais aussi de la

France vers le Québec Et à 
l’intérieur du groupe Inter- 
forum, qui est notre diffuseur 
en France, nous sommes 
maintenant le deuxième édi­
teur en importance. Je parle 
des Éditions de l’Homme, 
tout de suite après les Édi­
tions Robert Laffont Et cela 
s’est fait à travers le même 
genre de démarche qu’on 
adopte ici au Québec: une 
identification des besoins du 
marché On a tous retiré de 
notre catalogue pour la 
France 600 des 800 titres 
qu'on distribue, c'est-à-dire 
tout ce qui ne s’applique pas 
là-bas, et on a essayé d identi­
fier quels étaient vraiment les 
titres les plus en demande en 
France et, petit à petit, on fait 
un travail d'adaptation sur le 
plan de l'édition même de nos 
livres. Par exemple, un livre 
qui parle du ski ae randonnée 
va donner la liste des pistes de 
ski de randonnée en France, 
en Belgique, en Suisse; et s’il 
y a des lois ou des règlements 
qui doivent être observés et 
qui sont particuliers à ces 
pavs-là, on va les donner. On 
essaie, de cette façon, de vrai­
ment pénétrer le marché 
français.

Et cela a un effet d'entraî­
nement À partir du moment 
où vous êtes installés en 
France et que vous commen­
cez à faire ae l’argent, à faire 
faire de l’argent a des repré­
sentants, à une maison de 
distribution, etc., quand vous 
arrivez pour parler de ques­
tions de co-édition ou d’expor­
tation d’ouvrages littéraires, 
on vous écoute un peu mieux 
que si c'était pour des raisons 
purement altruistes. On se 
dit. c’est vrai, ils nous font 
faire x argent chaque année, 
alors on va essayer de faire un 
marché avec eux! C’est là- 
dessus que je voulais insister, 
sur l'aspect de la réussite, qui 
est présent.

— Denis Monière: M. Re­
naud soulignait la nécessité 
pour le monde de l’édition de 
tenir compte des besoins des 
lecteurs, de leur demande. Et 
là, on voyait l’effet des best- 
sellers qui rendent non con­
currentielle la littérature qué­
bécoise. D’autre part, les édi­
teurs soulignent toujours la 
nécessité de rentabiliser leur 
entreprise. Il me semble qu’il 
y a un vide dans la littérature, 
du moins dans la production 
des livres au Québec. Ce que 
nous, on aimerait, à l'UNEQ, 
c'est qu’il y ait des éditeurs 
qui fassent la promotion et qui 
prennent en charge le déve­
loppement d’une littérature 
populaire. Il semble qu’il y a 
chez les éditeurs un certain 
élitisme, dans le soutien, entre 
autres aux romans ou aux es­

sais. Si on réussissait à déve­
lopper une littérature popu­
laire, à ce moment-la, on 
pourrait peut-être prendre 
unaMilace sur le marché du 
livr™ en librairie En même 
temps, cela permettrait d'as­
surer une base financière plus 
stable aux maisons d’édition 
Il me semble qu'il y a toute 
une dialectique liée à l'ab­
sence d’une littérature popu­
laire au Québec.

— René Bonenfant: Je 
pense que tous les éditeurs 
sont conscients de ça Ils ne 
demanderaient pas mieux que 
ces manuscrits leur parvien­
nent.

— Dénia Monière: Il faut 
les stimuler, ces manuscrits. 
Par exemple, pourquoi ne pas 
débloquer des fonds. $5,000 ou 
$10,000. pour qu'un écrivain 
pendant une année produise 
un roman populaire?
- Pierre Renaud: Si le 

ministère des Affaires cultu­
relles aidait davantage ceux 
qui ont des projets de littéra­
ture non pas populistes mais 
au moins dans le but d'ètre

■mmbhi

lu’’ On rencontre souvent des 
auteurs pour qui être lu ce 
n’est pas un problème! Je 
pense que c'est la majorité, 
malheureusement Les au­
teurs de romans ne semblent 
pas viser le succès populaire 
Quand on parle de best-seller, 
il y a aussi recettes. Si on re­
fuse toute forme de recettes, 
on ne peut pas faire un best- 
seller. A moins d'avoir le gé­
nie du moment!

- René Bonenfant: Je 
pense qu'il y a des romanciers 
qui l'ont compris. Si on prend 
Theriault par exemple D'une 
certaine façon, Thériault écrit 
sur des sujets qui peuvent in­
téresser un public plus large et 
ce sont des romans qui con­
naissent une diffusion quand 
même plus large. Je suis d'ac­
cord avec M Monière Les 
éditeurs devraient pousser 
leurs auteurs un peu dans ce 
sens-là Par ailleurs on ne 
peut pas dire aux auteurs quoi 
faire!

Voir page suivante
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— Pierre Turgeon:
L entreprise d’écrire un ro­
man populaire est quand 
même quelque chose a’assez 
considérable et qui ne doit pas 
se voir d’une façon abstraite. 
Généralement, aux Etats-Unis 
ou ailleurs, ce genre de livre 
populaire se fait en collabora­
tion avec toute l'industrie cul­
turelle. C’est là, je crois,

Su’on devrait avoir ici, au 
uébec, des postes de télévi­
sion, des producteurs de films 

qui soient intéressés dès le dé­
but à certains projets d’ordre 
romanesque, de façon à renta- 
biliser au maximum 
l’entreprise, de façon à ce 
qu'un écrivain puisse disposer 
tout à coup de deux à trois ans 
sur un sujet qui a été défini 
par une étude de marché au 
moins sommaire comme étant 
possiblement commercial 
Mais cela ne peut pas se faire 
seulement dans l édition. Il 
faut qu’il y ait une collabora­
tion entre autre des chaînes de 
télévision, comme cela se fait 
beaucoup au Canada anglais. 
Souvent les producteurs de 
Télémétropole ou de Radio- 
Canada sont hypnotisés 
complètement par les Etats- 
Unis. Ma deuxieme remarque, 
c’est celle-ci. Je ne crois pas 
qu’on puisse dire que les ro­
manciers ne se soucient pas 
d’être lus. On peut dire, par 
contre, que souvent le roman­
cier fonctionne dans un espèce 
de «no man’s land», sans trop 
de contact avec son public, 
sans trop de contact avec l’é­
diteur non plus, en essayant 
d’imaginer tout seul dans son 
bureau quelque chose qui 
pourrait plaire. Alors, si on 
avait une concertation entre 
toutes les personnes impli­
quées dans la création d’un 
livre et si l’éditeur, le roman­
cier et d’autres aussi se par­
laient du sujet d’un bon ro­
man qui pourrait se vendre, 
sans que ce soit une trahison 
pour l’écrivain que de s’atte­
ler à tel sujet, on pourrait 
améliorer la situation. L’e­
xemple le plus patent serait 
Norman Mailer, qui fait un 
livre sur Marilyn Monroe qui 
fait un livre sur la lune, tout 
en restant toujours Norman 
Mailer

Pierre Renaud: Je suis 
d’accord. C’est quand même 
étonnant de voir que la 
prochaine biographie de Dra­
peau va être écrite par un 
anglophone, que la biographie 
de Duplessis a été écrite par 
un anglophone. Charbon- 
neau et le Chef a été écrit 
par un anglophone.

Pierre Turgeon: — La 
biographie de Daniel Johnson. 
1000 pages, a été écrite par un 
francophone.

Pierre Renaud: — On n’a
pas l'air à l'affût de ce genre 
de projet-là. Faut le devenir.

Pierre Turgeon: — Je con­
sidère mon role comme édi­
teur essentiellement de cette 
manière: être à l’affût des 
idées et arriver à établir entre
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Le livre 
reste encore 
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divertissements
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une idée et un individu le lien 
qui va permettre que le livre 
soit réalisé.

LE DEVOIR - Denis 
Monière, quel est le rôle 
des éditeurs au Québec? 
Est-ce que les écrivains 
sont satisfaits du travail 
des éditeurs? Combien 
d'éditeurs ont un direc­
teur littéraire au Québec ?

Denis Monière: — D’a­
bord, il y a peu d'éditeurs qui 
ont un directeur littéraire. En­
suite, il y a peu d’éditeurs qui 
ont des agents littéraires, pour 
faire la promotion de l’écri­
ture québécoise. Ceux qui ont 
des agents littéraires qui font 
la promotion s’occupent prin­
cipalement des «locomotives» 
c'est-à-dire qu’ils moussent 
les best-sellers. La publicité 
est toujours faite pour rencor- 
cer le courant de la demande 
du public. Effectivement, les 
gros vendeurs vendent de plus 
en plus. Les autres vendent de 
moins en moins. La publicité 
n’est pas répartie ae façon 
équitable entre les titres. 
C est ça le problème, si on es­
saie de généraliser. Il est évi­
dent que le rôle de l’éditeur.

d’après notre perception, est 
plutôt un rôle passif vis-à-vis 
du processus d’écriture. La 
plupart des éditeurs que je 
connais attendent le ma­
nuscrit, le reçoivent, font le 
travail de mise en forme, l’en­
voient aux presses, le mettent 
sur le marché. Ils vont s’en oc­
cuper pendant deux semaines. 
Et après, on n’en entend plus 
arler. Ça, c’est le scénario 
abituel Avec des change­

ments à la hausse ou à la 
baisse. Donc, l’écrivain est 
laissé à lui-meme. Il n’est pas 
épaulé par une équipe rédac­
tionnelle dans une maison d’é­
dition. Mais aussi les maisons 
d’édition n’ont pas souvent les 
reins assez solides financière­
ment pour avoir cette équipe 
qui permet de lancer des pro­
jets d’écriture. C’est pourtant 
cé qu’on aimerait voir se déve­
lopper en pratique chez les 
éditeurs: qu’ils initient des 
projets d’écriture.

René Bonenfant: — Mais 
nous, les éditeurs, on aimerait 
voir se développer chez les 
écrivains le réflexe de venir 
consulter l’éditeur, de lui par­
ler un peu du sujet du roman

avant de l’entreprendre, de 
voir si cela n’a pas été fait 
1000 fois, s’il y a un intérêt 
quelconque dans le sujet. À ce 
moment-là, l’éditeur pourrait 
collaborer au projet dès le dé­
but de sa rédaction Mais la 
plupart des écrivains québé­
cois imaginent leur sujet 
seuls.

Lisette Girouard: — J’ai­
merais dire quelque chose sur 
l’échange qu’on vient d’en­
tendre. Peut-être que les mai­
sons d’édition de moyenne im­
portance, ou les petites mai­
sons d’édition, sont peut-être 
des lieux plus propices à cette 
espèce d’inter-relation entre 
l’editeur et l’auteur. Chez 
nous, entre autre, on fait 
beaucoup de travail de pros­
pection auprès de groupes, 
auprès d’individus, de gens, 
de femmes en général, qui 
sont susceptibles de produire 
des textes intéressants C’est 
un travail qui effectivement 
demande beaucoup d’énergie 
et qui gruge d’une certaine 
manière la capacité de pro­
duction, puisque notre échelle 
est limitée. On ne peut pas 
toujours mettre des gens à

temps plein là-dessus. Par 
contre, notre nature même 
fait que notre sujet nous tient 
sa rentabilité. D’où, notre mo­
tivation. Étant donné aussi 
qu’une maison d’édition fémi­
niste veut élargir son public le 
plus possible, la preoccupa­
tion de lisibilité sera domi­
nante. Ce qui fait que, pour 
nous, la question d’une littéra­
ture populaire ou non ne se 
pose pas.

— Pierre Renaud: Moi j’ai 
l’impression qu’on fait face à 
une industrie qui est viciée. 
Quand un libraire reçoit 12 ou 
18 exemplaires d’un roman, 
qu’il les met bien en évidence 
et qu’au bout de trois mois il 
n’en a pas vendu un seul, je 
pense qu’il y a quelqu’un qui a 
fauté au départ. Il y a quelque 
chose d’anormal dans cette si­
tuation, qui se produit très 
fréquemment. C est comme 
lancer une roche dans l’eau, 
ça fait floc puis c’est fini. Mais 
comment se fait-il que ce 
genre de situation se produit 
si souvent?

— René Bonenfant: Je
suis d’accord qu’il peut y avoir 
certains problèmes de déci­
sion éditoriale. L’éditeur peut 
se tromper. Effectivement, on 
se trompe. Mais, par ailleurs, 
il y a un élément impondé­
rable par rapport à la valeur 
d’une oeuvre. Par exemple, 
Claude Gallimard a pris 10 ans 
à vendre 1 000 exemplaires de 
La Nourriture terrestre 
de Gide. Est-ce qu’il aurait dû 
se dire qu’il avait fait une er­
reur éditoriale? Bien sûr, l’e­
xemple est gros!

— Pierre Renaud: On sait 
fort bien que Gide était «bac- 
qué» par toute une élite intel­
lectuelle qui, elle croyait à son 
génie.

Denis Monière: Les con­
ditions du marché sont pas les 
mêmes qu’en 1930. Au lieu de 
donner des subventions pour 
permettre aux éditeurs d’a­
mortir leurs frais généraux, 
pour payer leurs frais de 
représentation, si les gouver­
nements développaient une 
politique de subventions axée 
sur l’achat des livres? Par 
exemple, si le gouvernement 
du Québec dégageait des 
fonds pour permettre aux 
bibliothèques du Québec 
d’acheter systématiquement 
la production québécoise?

— René Bonenfant: C’est 
déjà fait. Il y a un plan de dé­
veloppement des bibliothè­
ques, absolument incroyable, 
qui fonctionne «à la planche». 
C’est peut-être la plus belle 
réussite du ministre Veau- 
geois.

— Denis Monière: On n’en 
a pas vu l'application encore.

— René Bonenfant: On a
annoncé dans les journaux que 
le programme de développe­
ment des bibliothèques pour 
cette année était de $5 mil­
lions. Moi, je trouve ça formi­
dable. Je suis entièrement 
d’accord avec cette politique. 
À mon avis ce qui nous man­
que c’est des lecteurs. Donc, 
si on équipe mieux le Québec 
en bibliothèques, si les 
bibliothèques sont mieux ou­
tillées à tous les niveaux, au 
niveau du personnel, et sur­
tout, bien sur. des livres dispo­
nibles, à ce moment-là, on va 
peut-être davantage donner le 
goût de la lecture aux gens et

indirectement élargir' notre 
marché. Les subventions, on 
n’en aurait pas besoin si on 
avait des lecteurs.

— René Bonenfant: La 
forme de subvention qui 
existe à l’heure actuelle et 
qu’on appelle «subvention à 
1 éditeur», c’est en fait, pour 
le lecteur. Elle doit être em­
ployée à réduire le prix de 
vente. Ce n’est pas l’éditeur 
qui en bénéficie directement: 
voilà un pas de fait dans le but 
de rendre plus accessible le 
produit auprès du lecteur. 
Dans cette perspective, nous 
trouvons dommage que juste­
ment il y ait des tendances à 
privilégier une production «de 
luxe» alors que déjà les coûts 
augmentant, les prix qu’on 
veut accessibles grimpent tou­
jours.

— Denis Monière: Ils ne
sont plus accessibles les livres. 
Les essais vont se vendre entre 
$15 et $19 cet automne. Moi, 
personnellement, . j’hésite 
beaucoup à acheter un ouvra­
ge de $20.

— René Bonenfant: Vous 
devez hésiter beaucoup à aller 
voir les Canadiens au Forum 
aussi!

— Pierre Turgeon: Je

crois qu’il ne faut pas exagé- 
réer non plus au sujet du prix 
des livres. C’est l’équivalent 
d’un match de hockey, d’un 
spectacle de groupe rock. Et 

uand le livre est bon, un prix 
e $12, $13, $14.95, n'empeche 

pas le livre de se vendre. Et on 
en a des dizaines de milliers 
d’exemples.

— Pierre Renaud: D’au­
tant plus que les statistiques 
sont là pour prouver que le livre 
vendu est lu en moyenne par 
trois personnes. Les gens se 
prêtent les livres.

— René Bonenfant: 
D’après les statistiques de la 
Bibliothèque nationale, le prix 
moyen d’un livre en édition 
commerciale est de $8.82. 
C’est considérablement plus 
bas que celui d’un billet de 
hockey!

Pierre Renaud: Des études 
ont été faites sur le divertisse­
ment qu’on achète. C’est le 
livre qui reste le meilleur in­
vestissement. Vous avez pour 
$12.95, peut-être dix heures de 
divertissement. Alors, cela 
représente l’équivalent de 
quatre films.

— René Bonenfant: Moi, 
je trouve que, dans le milieu 
du livre, on est un peu

complexé par rapport à la 
question des subventibns. J’ai 
lu le rapport annuel du Minis­
tère des Affaires culturelles et 
celui du Conseil des Arts. Si 
on prend en considération 
quatre troupes de théâtre im­
portantes de Montréal, on voit 

u elles ont reçu l’an dernier 
es Affaires culturelles 

$1,050,000 alors que toute 
l’aide à la publication est de 
$447,000 à l'ensemble des édi­
teurs. Donc, quatre troupes de 
théâtre, reçoivent deux fois 
plus que ce qui est accordé 
pour l’aide à la publication.

— Denis Monière: Écou­
tez, il faudrait mettre en pro­
portion le nombre de gens qui 
vivent du théâtre et le nombre 
de gens qui vivent de l’édition. 
Je pense que vous arriveriez à 
des quotas sensiblement diffé­
rents.

— René Bonenfant: Je
suis étonné d’entendre ça 
dans votre bouche. Si on pense 
au nombre d’auteurs qui sou­
haitent justement vivre mieux 
de leur écriture, ie pense qu’il 
n’y a pas de problème.
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ÉDITEURS ET ÉCRI VAINS «NÉGOCIENT» DEPUIS DEUX ANS
Dans un face-à-face 
au DEVOIR, les éditeurs 
et les écrivains ont 
rediscuté du contrat- 
type dont la négociation 
traîne en longueur 
depuis deux ans. Sur 
notre photo, dans 
l'ordre habituel, MM. 
Guy Saint-Jean et René 
Bonenfant, éditeurs, 
MM. Denis Monière et 
Michel Gay, écrivains.
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À quand le 
contrat-type?

LA gestation d’un contrat- 
type entre l’Association 
des éditeurs canadiens 

(AEC) et l’UNEQ (Union des 
écrivains québécois) progresse 
par à-coups. Huit modifica­
tions apportées par l’As­
semblée générale de l’AEC à 
un projet de contrat que l’U- 
neq se disait prête à signer de­
rechef, cet été, ont failli tor­
piller les chances d'en arriver 
a une entente. Toutefois, le 
président de l’AEC, M. René 
Bonenfant, s’est engagé lors 
d’une table ronde tenue le 12 
novembre au DEVOIR à plai­
der intensément auprès de ses 
collègues — en février 1981 — 
pour que l’essentiel de ce pro­
jet de contrat-type soit enté­
riné par la majorité des 52 
membres de T AEC. MM. Bo­
nenfant et Guy Saint-Jean lan­
cent cependant l'avertisse­
ment que leur organisme ne 
saurait exercer un pouvoir 
coercitif sur les éditeurs qui 
font partie de l’AEC.

Au nom de l’Uneq, à cette 
occasion, le président Denis 
Monière et le secrétaire géné­
ral adjoint Michel Gay ont in­
sisté pour que l'on en vienne 
au plus tôt à «fixer des bali­
ses,» écrivains et éditeurs 
ayant par la suite intérêt à tra­
vailler pour défendre leurs in­
térêts communs dans d’autres 
dossiers.

Au cours du mois de mars 
1979, l’Uneq a commencé à 
diffuser un projet de contrat

par
Clément Trudel

d’édition dont tout écrivain 
aurait pu s’inspirer pour les 
tractations avec son éditeur. 
On annexait à ce document un 
petit guide «pour mieux 
comprendre le droit d’auteur 
au Canada». Un échange de 
correspondance s'ensuivit 
entre les éditeurs et les man­
dataires de l’Union des écri­
vains. En janvier 1980 les con­
tacts étaient au plus froid; 
des écrivains descendirent 
dans la rue — une première — 
pour appuyer leurs revendica­
tions.

En juin, les deux parties 
pensaient en être venues à une 
entente de principe. L’espoir 
des écrivains se mit à défaillir 

uand, fin septembre, le prési- 
ent de l’AEC fit parvenir à 

l’Uneq une lettre où il était 
fait mention de «certaines mo­
difications mineures» appor­
tées par l’assemblée de 
T AEC... Dans cette même 
missive, M. Bonenfant préve­
nait l’Uneq que son associa­
tion «n’a pas le pouvoir d’im­
poser à ses membres indivi­
duellement l’adoption de ce 
contrat-type». Un document 
interne de l’AEC qualifie 
même de «version définitive» 
le texte approuvé à la dernière 
assemblée de l’AEC (24 sep­

tembre).
Sans vouloir jouer au média­

teur, LE DEVOIR a tenté de 
faire préciser à chacun ce qu’il 
estimait être le fossé séparant 
AEC et Uneq. Ce fossé 
pourra-t-il être comblé ou 
franchi, et à quelles condi­
tions? Le ton de la discussion 
entre MM. Bonenfant et Saint- 
Jean, pour les éditeurs et De­
nis Monière et Michel Gay, 
pour les écrivains, n’avait rien 
de l’ultimatum, en ce 12 no­
vembre.

Denis Monière fit planer 
une menace sur les futurs 
pourparlers: les éditeurs 
attendent-ils que des organis­
mes extérieurs aux écrivains 
et aux éditeurs imposent un 
tel contrat-type? Plus tard 
dans la discussion. Michel Gay 
devait préciser sa préférence: 
«nous avons intérêt à nous en­
tendre entre nous plutôt que 
de nous retrouver devant des 
politiciens et des fonctionnai­
res». L’abandon, par les 
porte-parole des écrivains, de 
la «licence exclusive» consti­
tue la concession la plus im­
portante, au fil des mois, mais 
le geste posé par les éditeurs, 
en septembre, revenait à lais­
ser en blanc maints espaces,
uitte à renvoyer à un «guide
’utilisation» du contrat ht eut 

pour résultat, dit l’Uneq, de 
forcer les écrivains à revenir à 
leurs positions premières.

M. Bonenfant s'engage à

soumettre de nouveau le texte 
qu’était prêt à accepter l’U- 
neq. «Je ne croyais pas que 
cela soulevait dés problèmes 
majeurs». Il glisse a plusieurs 
reprises le rappel d’une AEC 
«qui n’est pas une profession 
fermée, comme c’est le cas 
pour les médecins ou leur cor­
poration». L’AEC n'entend 
pas jouer à la police, dit en­
core le président Bonenfant 
qui avance l'argument sui­
vant: «Si ma maison (le No­
roît) n’est pas en accord avec 
l’AEC, elle n'a qu’à s’en reti­
rer... qui la forcerait à mettre 
en vigueur des clauses d’un 
contrat-type?».

En réponse, l’Uneq établit 
une comparaison entre le 
contrat-type (pour écrivains) 
et le bail-type. Ce dernier ne 
lie pas sans retour le proprié­
taire mais il permet à tout lo­
cataire d’y voir plus clair, d'é­
viter de se faire rouler...

N’allez pas croire que les 
«méchants éditeurs» veuillent 
effectuer une percée au détri­
ment des écrivains, déclare 
René Bonenfant, avouant sa 
déception face au rejet du 
texte transmis par lui au nom 
de l’AEC, le 29 septembre.

Le document du mois 
d'août aurait fait notre af­
faire, dit Denis Monière. 
«Nous fonctionnons démocra­

tiquement», plaide René Bo­
nenfant, et notre assemblée, ce 
qui m'apparaît intéressant, en

avait retenu l’essentiel.
Version immédiatement 

contestée par Michel Gay, De­
nis Monière se lamenté que, 
comme trop souvent en écono­
mie. celui qui produit la ma­
tière premiere d'écrivain' est 
le moins à même d'en profi­
ter Nous voulions établir un 
principe initial, non valable à 
vie, souligne l’Uneq: «pour­
quoi pas reconnaître le 10% 
comme pratique courante0» 
demande Monière (auteur et 
illustrateur se partageraient 
les droits à raison de 7-3% ou 
de 4-6%, ou selon tout autre 
arrangement). L’AEC fait im­
médiatement valoir des cas 
particuliers touchant les pres­
ses universitaires, ou les édi­
teurs des livres pour enfants...

Si un éditeur est mécontent 
de l’AEC, il s'en retire ou on 
l’expulse de l'AEC, selon 
René Bonenfant. Pour l’U- 
neq, Michel Gay apporte le 
parallèle suivant: «Si un au­
teur travaillant à Radio- 
Canada n’aime pas la 
SARDEC (Société des au­
teurs, recherchâtes, docu­
mentalistes et compositeurs), 
il s’en retire, soit, mais la con­
vention s'applique». Le retrait 
d’un éditeur de l’AEC ne 
rendrait pas caduc le contrat- 
type, poursuit Gay.

De chaque côté, on a sou­
ligné que, chaque jour, nais­
sent des écrivains et apparais­
sent des éditeurs. Le cadre gé­
néral où s’insèrent éditeurs et 
écrivains ne peut qu’accroître 
les relations de confiance si el­
les ne sont pas laissées à l’ave­
nant. Conclusion «raison­
nable» à laquelle se rallient 
les ouatre participants à la 
table ronde.

Si le contrat est accepté, dit 
Michel Gay, «on aura fait un 
pas important». C’est la pers­
pective la plus réaliste, con­
firme René Bonenfant. On 
peut alors se demander corn 
ment une entente n’est pas en­
core intervenue...

Dans l’état actuel du dos­
sier, affirme le président De­
nis Monière, quatre ou cinq 
éditeurs ont accepté «le 
contrat de départ de I UNEQ» 
(celui qui circulait dès mars 
1979) ; cinq ou six autres utili­
sent un contrat que reconnaît 
l’Union des écrivains québé­
cois. «Nous sommes prêts à 
fonctionner avec un contrat 
comme celui-là», dit alors 
René Bonenfant et «je trouve 
regrettable que l’on se soit 
buté sur des détails qui em­

pêchent de s'atteler dès main­
tenant, en commun à la pro­
motion du livre, au dossier 
«livres dans les médias» et à 
d'autres domaines profession­
nels

Personne n'accepte la ver­
sion selon laquelle le dossier a 
souffert de «mesures dilatoi­
res» mais une chose est sûre, 
selon l’UNEQ: «la balle est 
dans le camp des éditeurs» et 
les écrivains offrent même de 
faire profiter quiconque le dé­

sirerait des recherches faites 
en leur nom sur les expérien­
ces déjà en cours ailleurs.

Est-ce à cause d’un mandat 
flou de la part des porte- 
parole des éditeurs? Faut-il 
voir un perfectionnisme, un 
pointillisme qui a pu faire 
achopper le contrat-type du 
côté des écrivains0 De l’exté­
rieur, le fossé semble prati­
cable à condition que per­
sonne n'ordonne de rentrer 
les pont-levis. La forteresse ne

semble assiégie que par un 
flot de bons sentiments. Écri­
vains et éditeurs se parlent ap­
paremment sans complexes: 
chacun est individualiste à 
l'extrême dans notre do­
maine, confie René Bonen­
fant. Et voilà pourquoi 52 édi­
teurs et 260 écrivains mettront 
deux ans et plus à se lier à un 
mode de vie en commun ap­
pelé «contrat-type». L’élo­
quence aura entre-temps enjo­
livé ou enlaidi les contours de 
la table de négociation.
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les sources utilisées et des 
définitions des éléments 
cartographiés; la seconde 
consiste en un répertoire 
ou index des lieux habités 
et des éléments physiques.

Silence, 
on parle
Jurgen Pesot
15 x 22 cm 
156 pages
$6,95
Coll. Langue et société 
Dirigée par Guy Connoly

LA LANGUE — sans doute 
la plus fondamentale mani­
festation de l’homme — est 
un organisme d’une très 
grande complexité, que ce 
soit en elle-même ou dans 
ses relations nombreuses 
avec l’univers, avec la pen­
sée et avec différents as­
pects de la SOCIÉTÉ. En 
tant qu’objet d’étude, le 
langage est le point de ren­
contre de toutes les 
grandes disciplines. Les 
ouvrages publiés dans la 
collection LANGUE ET 
SOCIÉTÉ abordent, tour à 
tour, un problème langa­
gier de la façon ia plus 
claire, la plus précise, la 
mieux documentée.

Salondu
livrede
Montréal
Stands
206-208-210

Cours de 
français
méthodes et 
techniques du 
savoir-écrire 
Armand Daigneault
20 cm x 22,5 cm 
234 pages
$12,95
Du cours... aux notes 

de cours
Une idée... un paragraphe 
Le résumé
La méthode du sondage 
La technique CIMA 
Le compte rendu de lecture 
L’explication de texte 
L’analyse littéraire 
La dissertation 
Réussir son introduction 
La conclusion 
Synthèse 
Exemples d’une 

dissertation 
Le travail de recherche 
La biographie 
Le rapport de laboratoire 
La ponctuation 
La description 
La narration 
Le portrait
La présentation technique 
Nous croyons que ce petit 
livre rendra les services es­
pérés, particulièrement à 
ce moment où l’enseigne­
ment du français, après 
l’intermède du program­
me-cadre, revient à juste 
titre aux apprentissages 
fondamentaux.

Christian Drouin

Notre
économie
15 x 22,5 cm, 311 pages 
cartonné, $11,75
Première partie:
Les fondements de la vie 
économique
Chapitre I — Les besoins et les 
ressources
Deuxième partie:
La production
Chapitre II — Le travail 
Chapitre III — Les ressources 

naturelles
Chapitre IV — Le capital 
Chapitre V — L’entreprise 
Chapitre VI — La croissance 

économique
Troisième partie:
La consommation et 
l’épargne
Chapitre VII — La répartition 

des revenus
Chapitre VIII — La consom­

mation
Chapitre IX — L’épargne
Quatrième partie:
Les échanges
Chapitre X — La monnaie 
Chapitre XI — Les institutions 

financières
Chapitre XII — Les relations 

économiques internatio­
nales

Cinquième partie:
L’Etat et l’économie de 
marché
Chapitre XIII — L’État et l’éco­

nomie de marché
Sixième partie:
Les systèmes économiques
Chapitre XIV — Les systèmes 

économiques.

Les auteurs
Michel Allard 
Yolande C. Phaneuf 
Aurore Dupuis 
André Francoeur 
Paul M. Moussette 
Robert Savoie

HISTOIRE 
NATIONALE 
DU QUÉBEC

DE SA DÉCOUVERTE 
A AUJOURD’HUI

15 x 22,5 cm, 325 pages 
cartonné, $9,95
PARTIE 3:
LA PROVINCE 
DE QUÉBEC 
1867 -1979

1- Le Québec de 1867
2- Les Conservateurs se suc­

cèdent (1873-1885)
3- Honoré Mercier (1885- 

189?)
4- L’époque libérale (1897- 

1920)
5- Les politiques de Tasche­

reau (1920-1935)
6- Maurice Le Noblet Du­

plessis 0335-1944)
7- L’Union nationale (1944- 

1960)
8- La Révolution tranquille 

(1960-1966)
9- Le retour de (Union natio­

nale (1966-1970)
10- Nouvelle équipe libérale 

(1970-1976)
11- Le Parti Québécois (1976- 

1979)
Appendice (1867-1979)

Voyez
clair
dans vos 
rêves
Marie Coupai

15 cm x 22,5 cm
166 pages
$6,95
“Qu'est-ce que le rêve? 
Est-ce que c’est un messa­
ge des dieux, comme l’ont 
dit ies anciens, est-ce que 
c’est dû à une digestion dif­
ficile ou est-ce que ce sont 
de simples lubies noctur­
nes, est-ce que c’est tout 
simplement toutes sortes 
d’images jaillies du sub­
conscient, est-ce que c’est 
le fruit de l’imagination? 
Le rêve, c’est tout cela et 
beaucoup plus. Je crois 
que le rêve, c’est le pont 
entre le conscient et l’in­
conscient. Je dirais que 
toutes les expériences hu­
maines que l’âme vit avec 
un corps physique doivent 
trouver une harmonie avec 
l’inconscient. C’est pen­
dant le sommeil, quand on 
rêve, qu’il se fait une espè­
ce d’assimilation des émo­
tions de la journée.’’

Marie Coupai
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Petit
dictionnaire
de
l’aide
juridique
Luc Mercier 
16,5 cm x 22,5 cm 
151 pages
$14,00
L’AUTEUR
Avocat, sociologue et juge 
municipal. Après plusieurs 
années d’expérience dans 
l’exercice privé de la pro­
fession d’avocat, il entre à 
l’Aide juridique en janvier 
1973 II est le fondateur du 
Centre communautaire ju­
ridique de la Rive-Sud dont 
il a été le directeur géné­
ral. Il est maintenant direc­
teur général du Service de 
révision de l’Aide juridique.

Petit Atlas
géographique
du
Québec
24 cm x 30 cm
$6.95

Marc-Aimé Guérin 
géographe
La publication de ce PETIT 
ATLAS GÉOGRAPHIQUE 
DU QUÉBEC marque un 
pas en avant dans l’évolu­
tion du Québec où on trou­
vait, il y a 25 ans, des atlas 
français d’origine euro­
péenne; il y a 10 ans, des 
atlas français d’origine 
européenne et "réchauf­
fés" à la canadienne, mais 
pas d’atlas vraiment et 
entièrement québécois: ce 
qui manquait à tous ceux 
qui cherchaient à situer sur 
une carte un nom de lieu 
québécois.

Roland Oodia

Dictionnaire 
encyclopédique 
des mots 
croisés
Roland Godln

Tome 1 - 242 p. $6,95 
Tome 2 - 577 p. $9,95

Non pas un dictionnaire 
général, non pas une ency­
clopédie par matières, non 
pas un dictionnaire simple 
de mots croisés, mais un 
ouvrage qui comporte à lui 
seul deux éléments impor­
tants dans la solution des 
mots croisés:
1- une classification alpha­

bétique des définitions 
telles qu’elles apparais­
sent dans les mots croi­
sés

2- une classification des 
réponaaa en tenant 
compte du nombre de 
lettres des mots.

J’apprends à 
maîtriser la 
langue 
française
Par un groupe 
d’enseignants
20,5 cm x 26,5 cm, broché 
env. 150 pages ch.
$4,50 ch.

Secondaire I
cahier 1 cahier 2

Secondaire II
cahier 3 cahier 4

Salondu
livrede
Montréal
Stands
206-208-210

L’alimentation: 
ses multiples 
aspects
Mariella Prétontalne 
Mariette Blais 
Suzanne Slmard- 
Mavrlkakls
18x22 cm, 418 pages

CONSOMMATION
ALIMENTAIRE

Phénomènes de 
consommation alimentaire 
Transformation et 
distribution des produits 
alimentaires 
Qualité alimentaire 
Achat des aliments

PLANIFICATION
ALIMENTAIRE

Langage culinaire 
Savoir culinaire 
Simplification des
tâches alimentaires*
Repas

4L*
Précis de 
nutrition
Isabelle Dellsle Laplerre
15x22,5 cm, broché 
253 pages
$9.95
Manger est l’art de vivre 
par excellence qui refait à 
chaque instant l’unité de 
l’individu, assure son équi­
libre physique, psycholo­
gique et spirituel. Les ali­
ments permettent â l’hom­
me d’édifier ses cellules ou 
de les laisser se détériorer; 
le choix alimentaire a donc 
une importance capitale.

Salondu
livrede
Montréal
Stands
206-208-210

Jean-Marie Laurence

L’âme 
humaine 
aux feux 
de la rampe
15x22,5 cm, broché,
140 pages. $6.95

MOLIÈRE — RACINE 
MARIVAUX 

BEAUMARCHAIS 
MONTHERLANT 

CAMUS —ROMAINS 
BERNANOS — MAULNIER 

GHÉON — PASSEUR 
ANOUILH 

SCHLUMBERGER 
SOPHOCLE 

COCTEAU — SYNGE 
TAGORE — MILOSZ 
LORCA —CASONA 

CALDERON DE LA BARCA 
CAPEK — HARTOG 
O’CASEY — SHAW 

KLEIST—STRINDBERG 
O'NEILL — SHAKE8PEARE 

PIRANDELLO 
MAURIAC

Julian Harroche 
Cartographe
Armand KMouchim, Jacques Hazan
Recherchâtes & Arts graphiques

Guide des rues de Montréal
21x17 cm, 65 cartes - >,95$
TABLE DES MATIÈRES
Histoire de Montréal en bref. Les musées. Les églises Les 
théâtres. Les tours de ville. Les places Les consulats Les 
hOpitaux. Polices et pompiers Système métrique. Bureaux 
de postes. Société des alcools. Conversion centigrade, 
Fahrenheit. Transports — Taxis Lignes aériennes. HOtels 
de ville Comment s'orienter à Montréal Index des rues — 
Ile de Montréal, Caughnawaga, Greenfield Park/St-Lambert, 
Longueull/St-Lambert, Chomedey — Laval-des-Rapides, 
Lavai/Duvernay Guide des restaurants. Cartes des quartiers, 
municipalités et banlieues.

A. Sadetaky 
Guide de 
convereetlon 
et DICTIONNAIRE

FRANÇAIS-RUSSE
(A rusage des touristes et des sportifs)
22,5 x 15 cm (format oblong) 303 pages, $8,95
Ce livre s'adresse aux touristes et surtout aux sportifs fran­
cophones qui visitent l’U.R.S.S. En même temps le Guide 
pourra, dans une certaine mesure, aider les traducteurs et 
les personnes qui étudient la langue russe Nous donnons 
dans la première partie du livre — Le guide de conversation 
— des mots et des expressions utiles aux touristes dès leurs 
premiers contacts avec les Russes. Ces mots et expressions 
sont arouoés en fonction des besoins les plus courants de la 
vie quotidienne, notamment, "Le voyage", "A l'hôtel", "Le 
change", "A la poste", "En ville", "Chez le médecin", etc. 
Dans la seconde partie du livre, le lecteur trouvera un petit 
dictionnaire français-russe qui reprend des locutions et des 
mots usuels du Guide de conversation, auxquels s'ajoutent 
un certain nombre de mots et groupes de mots les plus 
utilisés

En vente dans toutes nos librairies,

la librairie de Longueuil,
(accréditée)
métro Longuoull 
677-8825

la librairia da Montréal
4440, rue Saint-Denis 
métro Mont-Royal 
843-8241

la librairia da Montréal
(accréditée)
4880, rue 8elnt-Deni>, 
métro Mont-Royal 
Montréal H2J 2L3 
848-1112

la librairia da Montréal 
168 est, rua Sto-Cathorino, 
métro Borri-Demontlgny 
Montréal H2X 1K9 
861-5847
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— Denis Monière: Si on re­
garde les pièces de théâtre, le 
gros du budget va aux décors 
et aux costumes.

— René Bonenfant: Si on 
veut maintenant parler de la 
musique, l'Orchestre sympho­
nique de Montréal à lui seul 
touche $486,600 alors que l’é­
dition touche $447,000. Je 
voudrais qu’on arrête, dans le 
milieu des éditeurs, des librai­
res et des auteurs de se faire 
des complexes avec cette 
question des subventions. Si 
l état subventionne les autres 
secteurs d’activité culturelle, 
je ne vois pas pourquoi le 
livre, qui est aussi une activité 
culturelle importante, ne se­
rait pas subventionné aussi.

— Pierre Turgeon: Parler 
aussi du prix excessif des 
livres, c’est donner bonne 
conscience à ceux qui ne lisent 
pas, et culpabiliser les gens du 
domaine du livre.

— René Bonenfant: Quand 
on songe qu’une bibliothèque 
municipale peut acheter dix 
exemplaires d’un livre; que 
pendant l’année ce livre va 
circuler auprès d’une centaine, 
de trois ou quatre cents person­
nes. L’Etat a aussi à sa dispo­
sition un bien culturel à fort 
bon compte. Et ceux que cette 
situation devrait frustrer, ce se­
rait les auteurs et les éditeurs! 
Mais nous sommes entière­
ment d'accord avec cette poli­
tique qui forme des lecteurs.

Il faudrait que cela s’accom­
pagne d’une politique de com­
pensation, le conseil des Arts 
est en train de faire une étude 
à ce sujet. D’ailleurs une telle 
politique existe déjà dans les 
pays Scandinaves. Dans le 
livre blanc que le gouverne­
ment québécois va publier 
prochainement, il y a une poli­
tique très précise a ce sujet là 
La Juste Part de l’au­
teur, je crois que c’est le titre 
du document, va proposer jus­
tement une politique de com­
pensation pour le plan 
bibliothèque et une politique 
de compensation pour les 
droits de reproduction. Les 
éditeurs veulent aussi en pro­
fiter comme les auteurs évi­
demment.

— Pierre Renaud: À la
bibliothèque de Ville Bros- 
sard, par exemple, ils ont fait 
une espèce d enquête pour 
prouver que le fonctionne­
ment de l’aréna 24 heures par 
jour pour les gens qui veulent 
louer au hockey nécessite 
beaucoup plus d'investisse­
ments par utilisateur que le 
budget de la bibliothèque de 
Brossard, qui est par ailleurs 
une des bibliothèques qui 
marchent le mieux au Québec. 
Ils ont un peu renverse la va­
peur en prouvant que le livre 
comme divertissement coûte 
infiniment moins cher que les 
investissements sportifs, qui 
finalement sont utilisés par un 
groupe restreint d’individus.

— Pierre Turgeon: Pour 
moi, cela correspond à une at­
titude générale des Québécois, 
une attitude de méfiance vis- 
à-vis du livre, une attitude de 
sacralisation de la littérature 
et de l’industrie du livre.

Dire que le livre coûte trop 
cher, que le livre entraîne trop 
de subventions, que nos au­
teurs ne sont pas bons ou que 
nos livres sont mal faits: où 
est-ce qu’on entend ça? Dans 
l’industrie du livre elle-même, 
souvent, et chez les écrivains 
et chez les éditeurs. Il faut 
aussi changer un peu cette 
mentalité dans l’industrie, si 
on veut que le public lui- 
même change d’attitude.
- LE DEVOIR: Une 

dernière question. Com­
ment le monde du livre 
considère-t-il le rôle des 
médias? Pourquoi les 
écrivains qui réclamaient 
tant une émission litté­
raire ont abandonné la 
bataille et pourquoi les 
éditeurs ne les ont pas ap­
puyé?

— Denis Monière: Les
écrivains n’ont jamais lâché. 
Mais comme la programma­
tion de Radio-Canada est faite 
pour une année, et que nous 
n'avons pas le pouvoir à 
Radio-Canada...

— René Bonenfant: C'est 
un dossier qu'on poursuit. On 
va faire des propositions aux 
principaux médias là-dessus. 
On fait constamment le cons­
tat que même les journaux

couvrent très mal la produc­
tion littéraire québécoise. La 
Presse pas beaucoup. Le So­
leil pratiquement pas. Le De­
voir un peu plus. Même là, il 
semble v avoir un malais**.

— Pierre Renaud: À
Radio-Canada, on donne tou­
tes sortes de raisons. Toutes 
les raisons qu’ils donnent pour 
ne pas faire d’émission litté­
raire. En France, ils réussis­
sent à faire des émissions litté­
raires qui ont des cotes d’é­
coute fantastiques. Ici, on est 
encore persuadé que le livre 
«c'est plate pis cner». Tant 
qu'on ne se sortira pas ça de la 
tete, on va continuer a piéti­
ner.

— Pierre Turgeon: Je
pense que c’est aussi la for­
mule d’émission littéraire 
qu'ont en tête les respon­
sables des médias électroni- 

ues qui est «plate». Au lieu 
’engager des débats autour 

du livre, la formule d’A- 
postrophe pourrait être utili­
sée ici de façon extraordi­
naire. Ici, on a toujours un au­
teur interviewé sur un ton inti­
miste, presque religieux par 
son confident qui connaît 
tout! On perd complètement 
l’auditeur ou le téléspecta­
teur!

— René Bonenfant: Là
aussi les médias ont margina­
lisé le livre. L’information lit­
téraire, elle est marginalisée 
parce qu’on la retrouve uni­
quement le samedi. Pourtant, 
il se passe des choses sur se­
maine aussi! C’est très rare 
qu’on en entend parler dans 
nos quotidiens. Pourquoi ne 
trouverait-on pas des critiques 
de livres un peu tout au cours 
de la semaine, comme on peut 
trouver des critiques de ci­
néma, comme on trouve tous 
les résultats sportifs, de tous 
les pays du monde? On n’a 
u’à comparer l’importance 
es pages sportives par rap­

port aux pages littéraires ou 
aux pages d’information cultu­
relle: la situation est assez 
dramatique. Il faut dire que, 
cette année, il y a une expé­
rience intéressante à Raaio- 
Canada, avec Télex-Art. Mais 
il me semble que les médias 
pourraient faire infiniment 
plus pour le livre qu’ils le font 
actuellement.

— Lisette Girouard: Chez 
nous en tant que maison d’édi­
tion féministe, on est comme 
un peu mis à part, dans l’ac­
cueil qu’on reçoit auprès des 
médias. C’est à la fois un 
avantage et un inconvénient. 
Un avantage, parce qu’à partir 
du moment où notre sujet 
même trouve une oreille ré­
ceptive chez la personne res­
ponsable des pages littéraires, 
cela passe mieux. Dans la me­
sure aussi où notre produit est 
féministe, on peut ouvrir des 
portes que d autres produc­
tions culturelles ne peuvent 
pas ouvrir. Par exemple, l’é­
mission «Jeanette veut sa­
voir» à Télé-Métropole a réuni 
des troupes de théâtre de fem­
mes qui ne sont pas nécessai­
rement des professionnelles. 
Et cette émission a suscité 
beaucoup d’intérêt pour les 
livres que ces groupes avaient 
produits.

— Pierre Renaud: Un livre 
qu'on reçoit à 12 ou 18 
exemplaires et dont on ne 
vend pas une seule copie, cela 
existe! Souvent, ce livre a été 
écrit par un auteur à peu près 
inconnu et dont il n'est fait 
mention nulle part dans les 
journaux, ni à la radio ni à la 
télévision. Alors, c’est cuit! 
Parce qu’il y a tellement de 
nouveautés, pourquoi aller 
acheter cet inconnu? À moins 
que ce ne soit un sujet éroti­
que! Si y a pas d’information, 
le bouquin est cuit!

— René Bonenfant: Il faut 
que l'information littéraire 
puisse avoir les mêmes droits 
que dans le reste du journa­
lisme. L’actualité, c’est l’ac­
tualité! Cela se couvre au jour 
le jour. Pourquoi pas aussi la 
littérature? Il arrive que nous 
avons des recensions de nos 
ouvrages six mois après que le 
livre a paru. Pourtant, on a 
fait le service de presse au mo­
ment où l'ouvrage arrivait en 
librairie. Mais quand paraît la 
recension, il n’y a plus 
d’ouvrages en librairie! C’est 
assez frustrant, et pour l’au­
teur et pour l’éditeur, et pour 
le libraire. Parce qu'au mo­
ment où le public pourrait de­
mander tel ouvrage, il est dis­
paru du marché!

NOUVEAUTÉ - 
Les Éditions La Lignée 
Enfin! Un manuel québécois 
sur la dissertation pour étudiants 
et professeurs.

En vente à Montréal chez 
l'Agence du livre français, 
Caron, Champigny, Fides, 
Flammarion, Hachette 
Hugo, Leméac.
6 3/4"X 9”, 256p
* $15
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LÉANDRE BERGERON
DICTIONNAIRE

DE LA LANGUE 
QUÉBÉCOISE

600 pages grand format, 20 000 mots et expressions québécois, un livre 
unique, le cadeau idéal pour les têtes ! — $28.95

Louky Bersianik
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Maternative
Par l’auteur du Pique-nique sur l’Acropole,
une suite admirable de poèmes et de drama­
tiques. Une prose à nulle autre pareille.

168 pages — $8.95

Jacques Ferron
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Le ciel de Québec
La ré-édition du chef-d’oeuvre de Jacques 
Ferron. Un Québec mythique, grinçant, plein 
d’humour. Un grand livre.

410 pages — $16.95

. , i ^
Denis Vanier

Oeuvres poétiques 
complètes

Dans une présentation superbe, une rétro­
spective d’un poète pas comme les autres. 
En co-édition avec Parti pris.

340 page — $14.95

Jean Marcel
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La chanson de Roland
Après avoir traduit en version moderne Le 
chant de Gilgamesh, Jean Marcel nous donne 
une nouvelle version de l'épopée de Roland et 
du roi Charlemagne.

120 pages — $9.95

La Marmaille
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La vie à trois étages
L’une des pièces les plus jouées au Québec. 
Une entreprise collective de plus en plus ac­
tuelle. Abondamment illustré.

160 pages — $5.95

Victor-Lévy Beaulieu
•ije*

Una
Le dernier volet des "Voyageries” raconté par 
une petite fille de sept ans... pour les adultes !

230 pages — $10.95

Louis Cyr
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Mémoires de l’homme 
le plus fort du monde

L’autobiographie de Louis Cyr publiée pour la 
première fois. Abondamment illustré par 
Albéric Bourgeois. Plusieurs photos inédites. 
Préface de Ben Weider.

280 pages — $12.95

Jean-Claude Germain

Mamours et conjugat
Une odyssée tout en couleurs à travers les us 
et coutumes du mariage. Un gigantesque 
éclat de rire. Abondamment illustré.

160 pages — $5.95

Louis Cyr
Mémoires de l'homme 

le plus fort 
du monde

préface de Ben Welder

vlb éditeur

Michel Garneau
’fcipipjp'fyipjpiprfr'jlp'X:
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Les petits chevals 
amoureux

suite poétique à lire et à relire... les plus 
s pages sur le désir, la passion et la folie 
ise.

110 pages — $5.50

Tous les jours, à CIEL-MF,
98,5, ne manquez pas

LE RACOIN DE LA JASETTE
avec Dyne Mousso, du lundi 

au vendredi, à 11 h 501 
C’est un rendez-vous!

VLB AU SALON DU LIVRE 
DE MONTRÉAL !

À l’occasion du Salon du Livre de Montréal qui a lieu dans le hall 
d’exposition de la Place Bonaventure du 25 novembre au 30 no­
vembre inclusivement, VLB ÉDITEUR vous invite à venir piquer une 
jase avec les auteurs de la maison. V seront, entre autres:

^ous les jours, de l'ouverture à la fermeture:

LÉANDRE BERGERON (qui dédicacera le Dictionnaire de la langue 
québécoise) et VICTOR-LÉVY BEAULIEU.

LOUKY BERSIANIK (dont Maternative vient de paraître): les 28 et 29 
novembre, de 14 h à 19 h.

DENIS VANIER (Oeuvres poétiques complètes): les 28 et 29 no­
vembre, de 14 h à 19 h.

DENIS GAUTHIER (pour célébrer la parution des Mémoires de Louis 
Cyr, une démonstration de force dans l’air d’animation): le dimanche 
30 novembre à 14h

Et. comme de raison, pour ajouter la célébration à la célébration, VLB 
vous invite le jeudi 27 novembre, de 5 heures à 7 heures, au lance­
ment de toutes ses nouvelles parutions. . dans le hall d'exposition de 
la place Bonaventure,.salle E. Venez-y nombreux !

VLB EDITEUR
5860 est Gouin 
Montréal-Nord 
Tél.: 326-5029

Distributeur Me»*ageries littéraire», 6585 rue Saint-Denia, 
Montréal, au téléphone: 279-8476
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le salon du livre de montreal

LA Ville de Montréal 
mettra sur pied d’ici trois 
ans des Maisons de la 

Culture dans trois quartiers de 
Montréal dont deux sont des 
quartiers populaires i Villeray 
et Ville Emard ainsi que Côte 
Saint-Paul. LE DEVOIR du 24 
septembre cite M. Yvon La­
marre président du Comité 
exécutif: «Plus qu’un lieu 
d’information, ces maisons, 
telles que préconisées par 
l’administration, seront des 
temples du savoir, des établis­
sements qui auront pour mis­
sion de rendre la culture ac­
cessible au plus grand nombre 
via la création, la diffusion et 
l’animation.»

Aussitôt, la question se 
pose, de quelle culture s’agit- 
îl? Des précisions théoriques 
s’imposent. La littérature con­
temporaine sur le sujet traite 
de la culture en effectuant la 
division entre culture «savan­
te» ou «cultivée» et culture(s) 
populaire(s).

Une formulation militante, 
en décalque de la lutte des 
classes, emploiera les termes 
de culture «dominante» et de 
culture «dominée». La pre­
mière, bien assise sur un capi­
tal économique, s’est aussi ra­
massée un capital culturel qui 
sert de mesure au goût, au

Le sens d’un projet
Des maisons de la culture à Montréal

tions réelles d’existence). 
Nous imaginons,' comme cela 
se fait a Hochelaga- 
Maisonneuve, la constitution 
d’une mémoire collective sur

par
Charles Côté
Animateur au Service de 
l’éducation des adultes de 
laCECM, l’auteur 
commente le projet 
d’établissement de 
«maisons de la culture» 
à Montréal, récemment 
annoncé par M. Yvon 
Lamarre, président 
du Comité exécutif.

beau, à l’usage. Elle assujettit 
alors l’autre non seulement 
dans l’immédiat mais dans la 
temporalité par son contrôle 
des appareils d’acculturation: 
la famille, l’école... De plus, 
elle effectue une ponction, 
une cueillette de type plus- 
value culturelle sur la cultu­
re/classe dominée, de diffé­
rentes façons.

Une seconde formulation, 
non pas moins «idéologique» 
ou plus «scientifique», traitera 
de la culture populaire comme 
une mosaïque de culture en 
mouvement sur des axes. S’y 
retrouvent la culture tradi­
tionnelle (les usages et coutu­
mes du passé), la culture tech­
nicienne (les façons de faire

I

des lieux de productions qui 
s’étendent sur tout le cadre de 
vie), la culture ouvrière (le 
eux et le nous: i.e. qui avons 
des modes de vie et des inté­
rêts différents) etc...

Si les définitions de la cul­
ture populaire varient, il n’en 
reste pas moins qu’elle est re­
connue autre dans sa relation 
avec la société globale et 
même dans sa substance, son 
apport existentiel au monde. 
L’application du projet de 
maison de la culture nous indi­
que vers qui et vers quoi cette 
culture est dirigée.
Deux orientations sur l’appli­

cation du projet se dessinent. 
Elles ont des incidences tant 
sur la gestion que sur la 
programmation. L’une d’el­
les, qu’on pourrait qualifier de 
centralisatrice, se compose 
à l’instar des maisons de la 
culture française, d’un direc­
teur plénipotentiaire nommé 
selon son allégeance politique. 
Ce dernier s’entoure dad- 
joints de type «organisation 
man» (en français: homme de 
l’entreprise). La consultation, 
puisqu il n’y a pas de décision 
collective, s’effectue avec des 
groupements constitués, lar­
gement institutionnalisés, gé­
néralement proches des pou­
voirs. Par ailleurs, les apports

«artistiques» se déterminent à 
partir d’une négociation avec 
des corps dûment constitués: 
guildes, corporations, qu’on 
pourrait retrouver à la Place 
des Arts ou autres théâtres 
commerciaux. Nous n’avons 
qu’à observer la programma­
tion des centres culturels fédé­
raux, qu’on a généreusement 
distribuée sur le territoire à 
l’occasion du centenaire de la 
Confédération, pour connaître 
l’impact d’un tel choix. Ce 
sont les gens sensibilisés à la 
culture «cultivée» qui vien­
nent satisfaire leur appétit de 
musique de charnbre, de 
théâtre, etc... Pour 75% de la 
population, ces centres s’avè­
rent dysfonctionnels.

L’autre orientation de type 
gestion participative 
laisse place a l’imagination de 
gens qui ne sont pas «paten­
tés» pour produire et diffuser 
de la culture mais qui savent 
se distancer de leur vécu et le 
styliser suffisamment pour le 
refléter à leurs semblables. On 
retrouve du théâtre- 
participation, des fêtes popu­
laires, jusqu'à des créations 
de groupe de style «living 
theater». La gestion, donc la 
politique du centre repose sur 
de larges consensus, tels qu’on 
en retrouvé dans les centres 
d’éducation populaire de l’é-

Le 2e Salon du 
livre de Sherbrooke

CONÇU avant tout pour la 
promotion du livre 
estrien, le 2e Salon du 

livre de Sherbrooke s’est tenu 
du 15 au 19 octobre. À l’inau­
guration, le ministre de l’Édu­
cation, M. Camille Laurin en a 
souligné l’originalité, en affir­
mant qu'il était l’activité an­
nuelle principale de l’Associa­
tion des auteurs des Cantons 
de l’Est (AACE).

Sous l’oeil réjoui de MM. 
Louis Caron et de Jean-Yves 
Collette, respectivement pré­
sident et secrétaire de 
l’UNEQ, Maurice Custeau a 
lancé les deux nouveaux prix 
littéraires du Journal de 
Montréal: le Grand Prix lit­
téraire et le prix des Jeunes 
écrivains, chacun doté d’une 
bourse de 1,500 et de 500 dol­
lars et devant être décerné au 
prochain Salon du livre de 
Montréal. Le maire Jacques 
O’Bready, ainsi que les 500 in-

par
Joseph Bonenfant

vités, ont apprécié cette inau­
guration haute en couleurs.

Soulignons tout de suite la 
présence permanente, au long 
des cinq jours, d’Yves The­
riault et d’Ambroise Lafor- 
tune. Des centaines d'écoliers 
et d’écolières les auront vus et 
entendus, leur auront soutiré 
un autographe. Présence occa­
sionnelle aussi de Roch Car­
rier, de Françoise Gaudet- 
Smet, de Gaétan Dostie et de 
Gaston Miron. Sous égide de 
HMH, Noël Audet a brillam­
ment parlé de l’écriture et de 
sa Gaspésie, toutes deux nata­
les, et même de son livre au 
succès bien mérité, Quand la 
voile faseille.

Une soirée de poésie a mis

liltlulil’
ÉDITIONS NAAMAN 

Stand 214
Meilleurs vœux de succès 

au Salon du livre de Montréal 1980
Créées en 1973, les Éditions Naaman comptent envi­

ron 170 titres. Elles publient les auteurs québécois et les 
écrivains francophones du monde. Elles oeuvrent sur les 
plans régional, provincial, national, continental et univer­
sel. Elles diffusent les fonds CLÉ, COSMOS, etc. Elles 
éditent la revue Écriture française dans le monde, la 
tribune des francophones.

Adresse postale
C.P. 697, Sherbrooke, Québec J1H 5KS

Bureaux
4377, Ste-Bernadette, Rock-Forest JOB 2J0 

Tel.: (819) 563-1117 
Permanence

Administration: Mlle Dîna Naaman. Services rédactionnels: 
Jacques Côté. Relations publiques: Mlle Louise Blais.

Envoi, sur demande, du catalogue général:
Ecriture française dans le monde

COMMANDES TELEPHONIQUES ACCEPTEES

en vedette et en parole des 
écrivains qu’il serait trop in­
juste de ne pas nommer, étant 
donné la rumeur commerciale 
toute proche de la défaillance 
des haut-parleurs. Il y avait 
Renée-Berthe Drapeau, 
André Hallée, Margot Lauzier, 
Jean Civil, Sylvie Cloutier, 
Agnès Bastien, Daniel La- 
bonté, Gaétane Drouin- 
Salmon et Pierre Meunier. 
L’écoute était parfois difficile, 
la circonstance n’étant pas fa­
vorable.

Un nombreux public a as­
sisté au lancement de 29 livres 
des Éditions Naaman, 
incluant deux livres pour en­
fants de Claudette Picard, les­
quels inauguraient la collec­
tion «Jeunesse». Dans les 
autres collections Naaman, je 
retiens les titres suivants: un 
récit-essai de Danielle Beau- 
lieu, les Coquelicots ; 
Trois poèmes sans lé­
gende, de Guy Isidore; un ré­
cit de Fernand Laberge, 
Deux jours en hiver; un 
essai de Jean Ghanem, Une 
Solution pour le Liban: 
système vital intégré et 
valorisation personnelle; 
et deux pièces ae théâtre: Les 
jambes, d'André Bernier, et 
Le bonheur n’est pas 
pour demain, de Gaston 
Stratford.

D’autres titres d’écrivains 
sherbrookois. mais cette fois 
aux Éditions Sherbrooke, ani­
mées par Francine Boivin et 
Pierre Francoeur, méritent 
d’être connus (et achetés) ail­
leurs qu'ici. Blanche et 
Fr a nco is, de Diane 
Boudreâu, ou la réalité amé­
rindienne; les Confidences 
d'une femme froide, de 
Claudette Picard, un té­
moignage en style direct; 
J’adresse aux oiseaux, de 
Michel Muir, ou la réalité fan- 
tasmée; Nous verrons des 
cactus et mangerons des 
tortillas, de Francis Corpa- 
taux, un récit de voyage atten­
tif; enfin, Sherbrooke, ses 
assises, sa population, sa 
croissance, un livre sérieux

ducation des adultes de la 
CECM. Le conseil d’admi­
nistration est alors élu par l’en­
semble des usagers. Par ail­
leurs, les professionnels res­
tent vraiment des exécutants, 
c’est-à-dire qu’ils ont à appli­
quer les décisions du CA et à 
cantonner leurs initiatives 
dans le cadre des orientations 
générales. Il est à remarquer 
que lorsque les citoyens s’inté­
ressent vraiment a la chose 
politique i.e.: à l’orientation 
de leur centre, les abus tant 
idéologiques (le déferlement 
maoïste entre 1972-1977) que 
bureaucratiques (le contrôle 
par les professionnels) sont ra­
pidement corrigés.

La programmation sera dé­
terminée, cela va de soi, par le

type de structures et le type 
de personnes engagées. Ce­
pendant, allons-y ae quelques 
indications. Comme les con­
certs de musique de chambre 
sont plus écoutés par les nan­
tis que par les moins fortunés 
(ou les moins acculturés à la 
culture qui possède le leaders­
hip) pourquoi ne pas y aller, à 
l’instar de différentes boîtes, 
de concours et spectacles d’a­
mateurs, musique western et 
folklore en tête (la culture po­
pulaire, au grand malaise des 
petits bourgeois qui veulent 
éduquer le peuple, c’est celle 
qui se vit tous les jours, dans 
les milieux populaires). Pour­
quoi pas des expositions d’au­
tos «choppés», cela rejoindrait 
l’art et la nécessité (les condi-

_j___ ___ ____ parn______
tout, il importe que les choses 
ponctuelles soient reliées, par 
le biais de l'histoire ou autre­
ment, à l’ensemble de la so­
ciété. Par exemple, si l’on étu­
die le vêtement sous l’angle de 
la couture ou de la consomma­
tion, qu'on connaisse l’origine 
et le pourquoi du vêtement 
(ou du tissu) et sa place ac­
tuelle dans l’industrie du tex­
tile. Cela nous est apparu une 
des meilleures façons de 
régler ce casse-tête en éduca­
tion des adultes: produire 
quelque chose d’immédiate­
ment transférable dans le quo­
tidien mais qui serve aussi de 
ligne directrice pour se repé­
rer dans la société globale.

Nous craignons bien sûr que 
l’administration Drapeau soit 
tentée par l’option centrali­
satrice, plus facile à contrôler, 
accrochée plus directement à 
l’appareil au pouvoir. Cepen- 

aedant, cette dernière s’avère

stérile, elle n’arrive pas à faire 
croître, à mettre en forme, ce 
qui dans les quartiers populai­
res est à «fleur de vie» : la gra­
tuité de l’entraide, l'appren­
tissage du semblable par le 
semblable, le nivellement des 
rapports, cette espèce d'os­
mose entre les gens qui fait 
que les problèmes se règlent 
en les vivant, par le gros bon 
sens, en recourant au mini­
mum aux spécialistes. Qu’on 
ne s’effraie pas, comme cela 
s’est produit pour Corridart, 
du rapprochement entre les 
créateurs culturels, les anima­
teurs et la population; ce sont 
les minorités en lutte contre 
les normes culturelles domi­
nantes et les autodidactes de 
talent qui créent des modèles 
culturels vivants.

Pour notre part, nous tente­
rons à travers les réseaux d’in­
tellectuels, de praticiens et de 
«monde ordinaire», axés sur le 
développement culturel popu­
laire de maintenir le débat sur 
la place publique afin qu’on 
n’actualise pas une si belle 
idée de façon à ce que sa 
structure (son organisation) 
bloque sa nature (ce qu’elle 
porte en elle).

( ! ) préparé sous la responsabi­
lité du géographe Romain Pa­
quette.

Il y eut deux clous à ce 2e 
Salon du Livre de Sherbrooke.
Le premier fut la proclama­
tion des deux prix de l'AACE.
Le Prix Alfred-DesRochers 
(1901-1978); A l'ombre de 
l’Orford, (1930) a été dé­
cerné à Robert Matteau pour 
son recueil de poèmes Un cri 
de loin (Éd. Sherbrooke, 
1979). Ce prix reconnaissait 
enfin le mérite des six autres 
livres publiés par Matteau, 
dont Dires et figures (Naa- V 
man, 1978) et la qualité de l'a­
nimateur culturel. Robert 
Matteau est notre Miron ré­
gional, le rire homérique ex­
cepté.

Le prix Gaston-Gouin ( 1944- 
1970; Temps Obus, Cosmos, 
1969) a été décerné à Robert 
Yergeau pour son recueil iné­
dit l’Oralité de l’émeute.
Ce poète de vingt-trois ans a 
publié à compte d’auteur en 
1976 Les miroirs chavi­
rent; il fera paraître prochai­
nement Mobiles accessoi­
res et Présences unani­
mes. Un nom et une oeuvre, 
donc, à remarquer. Le jury 
qui a choisi ces deux lauréats 
était composé de Danielle 
Beaulieu (Il neige sur les 
frangipaniers, Naaman, 
1978) et des professeurs 
Richard Giguère et Pierre 
Nepveu.

L’autre clou du Salon fut le 
lancement du Petit album 
des auteurs des Cantons 
de l’Est. Quatre-vingts écri­
vains y sont présentés à tra­
vers leur biographie, leur 
bibliographie et aes extraits 
critiques portant sur leurs 
publications. Dans une impor­
tante préface, Jean Civil 
brosse le panorama littéraire 
de la région depuis le début du 
siècle, en passant par Alfred 
DesRochers, jusqu'à

Suite à la page IX

sour rie où il veut
24 MURMURES EN NOVEMBRE

Em Poèmes de Jacques Brault
accompagnés de 24 gravures

en eau-forte et taille douce
de Janine Leroux-Guillaume

Typographie de Pierre Guillaume;

• f

emboîtage de Pierre Ouvrard; 
tirage limité à 60 exemplaires sur papier BFK Rives; 
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Gérard Tremblay
LE COEUR DANS L’AILE

Vingt dessins d'oiseaux de Gérard Tremblay avec un 
poème de Roland Giguère Les reproductions, au 
format original, sont imprimées sur papier Renais­
sance de Rolland Présenté dans une pochette com­
mode, cet ensemble se lit et se regarde comme un livre 
traditionnel dont chacun s'empressera de tirer les 
reproductions qu'il préfère pour les encadrer! Une fête 
pour l'oeil, vingt fois renouvelée'

Format. 36 x 28 cm S35

Jean Daigle
LE MAL A L’ÂME

96 p. ; $8
Texte intégral de la pièce créée par le Théâtre 
Populaire du Québec en co-production avec la Comé­
die Nationale II existe une édition de tête de cet 
ouvrage comprenant 60 exemplaires reliés par Daniel 
Benoît, numérotés et signés par l'auteur, et accom­
pagnés d une sérigraphie réalisée par Denis Forcier 
d'après un tableau de l'auteur Prix $150 .

Nous serons présents au Salon du livre de Montréal
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Distribution on librairie 
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6585 rue Samt-Doms 
Montreal H2S 2S1 
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Connaissez-vous les livres des Éditions Saint-Martin ?
Une maison d’édition coopérative et québécoise vous offre un choix de titres intéressants à des prix abordables. Profitez-en !

■ L'école rose... et les cols 
roses, Francine Descarries-Bé- 
langer; $ 8.00

■ Recherches québécoises sur 
la télévision, sous la direction 
d’Annie Méar ; $ 11.00

■ Les Sports et l'État au Qué­
bec, Michel Jamet; $ 7.00 '

■ Démocratie et nation, Jac­
ques Mascotto et Pierre-Yves 
Soucy ; $ 12.00

■ Le Québec en héritage, Ro­
bert Sévigny ; $ 9.00

■ Le Syndicalisme patronal 
dans la construction, Michèle 
Savard Baby; $ 10.00

■ Crise du logement à Montréal
( 1860-1939), Mark Choko; $ 10.00

«*

■ Animation sociale, entrepri­
ses communautaires et coopéra­
tives, sous la direction de Benoît 
Lévesque; $ 9.00

■ Les Crimes de la police mon­
tée, Robert Dion ; $ 9.00

■ t
■ Sociologie politique de la 
question nationale, Jacques 
Mascotto et Pierre-Yves Soucy ; 
$ 7.00

■ Deux pays pour vivre : un plai­
doyer, Marcel Rioux et Susan 
Crean ; $ 6.50

■ La longue marche des tech­
nocrates, Jean-Jacques Simard ; 
$ 9.00

■ Le Capitalisme au Québec, 
sous la direction de Pierre Four­
nier; $ 9.00

■ Communisme et antl-commu- 
nlsme au Québec (1920-1950), 
Marcel Fournier ; $9.00

■ Le Développement des grou­
pes populaires à Montréal ( 1963- 
1973), Donald McGraw; $7.00

■ À l’UQAM : Impasse de l’Inno­
vation, sous la direction de Nor­
mand Wener.

■ Éduquer avec amour, Ginette 
Lépine ; $ 11.00

<(

■ Analyse des modèles utilisés 
en éducation au Québec, Ginette 
Lépine; $12.00

f: '■ " '
■ Albert Saint-Martin, militant 
d'avant-garde (1865-1947), Clau­
de Larivière; $ 9.00

■ Les Enjeux économiques de 
la nationalisation de l’électricité, 
Carol Jobin ; $ 7.00

Il y a d'autres titres au catalogue. Vous pouvez l'obtenir en écrivant à : Éditions coopératives Albert Saint- Martin, Case postale 68, Succursale Vimont, Laval, Québec H7M 3N7.
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Pour rendre le livre plus accessible
Beaucoup de petits 

commerces affichent 
dans leur raison sociale le 

mot «Librairie», en territoire 
québécois: 450 environ. Une 
etude récente du service de la 
commercialisation, au minis­
tère des Affaires culturelles, a 
permis de visiter chacun de 
ces postes de vente qui sont 
souvent des détaillants de pa­
piers de tous genres. Com­
ment faire passer ces «papete­
ries» au statut de librairie 
agréée et agréable? Le direc­
teur, Roland Sasseville, cons­
tate que bon nombre de ces 
commerces ont de fortes 
chances de se transformer. De 
144 librairies agréées, pour 
l’instant, on pourrait facile­
ment passer à 220 ou 225 bien­
tôt. Transformer quelques î- 
lots de vente, se doter 
d’instruments de travail sé­
rieux et le tour pourrait être 
joué, sans trop de frais. Pas de 
crédits gouvernementaux nou­
veaux à prévoir à brève 
échéance; ce qui constitue un 
exemple des mesures incitati­
ves dont se font les champions 
les représentants d’un minis­
tère modeste.

Une longue conversation, à 
leur bureau de Québec, avec 
M. Sasseville et M. Guy Boivin 
(Direction du livre), permet 
de dégager bon nombre de 
projets, des progrès déjà en 
voie de réalisation s’agissant 
de l’accessibilité plus grande 
du livre à l’ensemble de la po­
pulation. Ainsi, les «lignes out- 
watt» offertes aux libraires 
qui ne sont pas de la région de 
Montréal: 45 libraires y ont 
adhéré, ce qui signifie que 
pour dix heures par mois d’u­
tilisation de ces lignes, on an­
nule les distances, on accélère 
le service aux clients d’une 
libraire dont le stock est 
moindre que chez les concur­
rents des grands centres. Ce 
programme est défrayé à 75% 
par le ministère mais il pour­
rait ne pas se poursuivre, ou 
du moins, une fois prouvée 
son utilité, passer à un rapport 
50-50 pour le partage des frais. 
Au cours du dernier exercice, 
ce programme a coûté 
$110,000 aux fonds publics.

On note aussi que 55 librai­
res ont accepté, dans les ré­
gions, de s’inscrire à un 
programme d'aide au trans­
port des commandes. $40,000 
ont été consacrés par le minis­
tère à ce poste, l'an dernier.

Guy Boivin dit ne pas pou­
voir parler de «grands bonds

par
Clément Trudel

en avant» mais il laisse entre­
voir pour 1981 un change­
ment substantiel dans le 
programme d’aide à la publi­
cation. «On pense sérieuse­
ment s’orienter vers un ré­
gime universel... peut-être mis 
en application dès 1981». 11 ne 
serait alors plus question de 
réunir un jury en janvier, mai 
et octobre de chaque année 
pour adjuger des subventions 
selon les titres proposés par 
les éditeurs. Moins de subjec­
tivité donc, dans un schema 
qui autoriserait chaque édi­
teur à une planification moins 
aléatoire.

Un domaine comme la télé­
commande, en librairie, tente 
l’ACDL (Association cana­
dienne de distribution du 
livre). «Nous examinons avec 
la SODIQ, présentement, la 
possibilité d’équiper les librai­
res de mini-ordinateurs», 
déclare Guy Boivin qui se dit 
prêt aussi à fournir son aide à 
tout groupe désireux d’étudier 
à fond les conséquences prévi­
sibles de cette nouveauté.

En contrepartie toutefois, 
et sans qu’il s’agisse d’un pré­
enterrement du rêve caressé 
par des libraires, on signale 
l’expérience peu concluante à 
ce jour en Grande-Bretagne 
où le nombre de participants 
au SST (Software Sciences Te- 
leordering) ne semble pas suf­
fisant pour en assurer la renta­
bilité. En juillet 1980, on n’a­
vait installe que 73 terminaux, 
tandis qu'on avait prévu de 
250 à 300 participants pour 
l’ensemble de la Grande- 
Bretagne.

Pour tous les dossiers 
où ils sont appelés com­
me conseillers ou coordina­
teurs. MM. Sassiville et Boi­
vin tentent de réduire au mini­
mum les délais dus à la 
«machine» gouvernementale. 
Nous essayons d’insuffler ici 
la mentalité que l’on trouve 
dans l’entreprise privée; nous 
aimons savoir ce qui se fait ail­
leurs, comparer, oeuvrer à 
fournir des «outils sur mesu­
re». Aux libraires, aux édi­
teurs, aux distributeurs, aux 
bibliothécaires, il importe de 
transmettre (ou de conserver) 
une «attitude» face à des 
moyens proposés. Nous es-

Roland Sasseville

sayons de faire en sorte que 
soit dépassé le stade artisanal 
où souvent l’on tient le monde 
du livre, disent au même dia­
pason ces porte-parole du mi­
nistère des Affaires culturelles 
de la Direction générale des 
Arts et lettres.

Pour Roland Sasseville, le 
mot marketing n’est pas ta­
bou. Le livre a beau être «cul­
turel», il constitue aussi l’un 
des biens de consommation et 
il faut en tenir compte dans 
les programmes dont nous 
avons la responsabilité. Nous 
essayons de rappeler à chacun 
la dimension économique pré­
sente dans tout travail cultu­
rel. Guv Boivin réagit de la 
même façon: à cause du ca­
ractère artisanal où l’on a 
quelquefois maintenu l'in­
dustrie du livre, dans certains 
cercles, il nous faut mainte­
nant concentrer nos efforts 
sur une production mais aussi 
corriger le tir chaque fois que 
«l’on ne rejoint pas le 
marché». Toute faiblesse sur 
ce plan a ses répercussions sur 
le producteur certes, mais 
aussi sur le créateur.

Exemples de ce passage à la 
«deuxième étape» : ce regrou­
pement des messageries litté­
raires, et cette association 
pour la diffusion des périodi­
ques culturels. Si un imbroglio 
s'est produit dans le dernier 
cas (périodiques culturels), 
Roland Sasseville soutient 
qu’il a permis d’explorer 
d’autres avenues: «au départ, 
ça allait dans le sens de nos 
préoccupations, ces nouvelles 
structures de diffusion devant

en principe augmenter les 
ventes...»

Contrôle des prix? Personne 
n’a encore soulevé cette possi­
bilité pour le livre D'ailleurs 
«le livre québécois est meil­
leur marché que le livre im­
porté et la fixation d’un prix 
net, à l’instar de ce que la 
France a décrété, entraînerait 
des protestations unanimes 
des intervenants», pense-t-on, 
à Québec.

Rappelant les efforts impor­
tants consentis pour le réseau 
des bibliothèques publiques. 
Guy Boivin dira : «On ne peut 
pas attaquer sur tous les 
fronts à la fois.» Et même 
pour certains programmes in­
citatifs du MAC, il a fallu faire 
entrer en scène, officielle­
ment, l’ALQ (Association des 
libraires du Québec) et sa 
secrétaire Mme Louise-R. 
Fortier, pour convaincre cer­
tains hésitants, pour faire face 
à ce programme de «lignes 
outwatt».

Fort encourageante, cepen­
dant, est l’augmentation des 
crédits à des «séminaires de 
librairie» (trois sessions de 11 
jours) qui depuis dix ans ont 
touché 400 à 500 personnes re­
liées aux librairies. Depuis un 
an ces séminaires attirent en­
core plus de postulants; l’on 
est passé de $20,900 à $40.000

pour les sommes déboursées 
par l’Etat.

À leurs yeux, les divers Sa­
lons du livre doivent se trou­
ver un caractère propre, atti­
rer «davantage ceux qui n'ont 
pas le contact fréquent avec 
librairies et bibliothèques». 
Ces deux fonctionnaires sou­
tiennent que les Québécois ont 
droit à une sorte de «fête 
pop» autour du livre. D’où 
l'incitation à des moyens d'a­
nimation, à plusieurs tacti­
ques pour attirer les gens, 
pour «déployer des moyens 
chez ceux qui ne lisent pas». 
Le cas de Terre des Hommes 
est cité, comme point de réfé­
rence.

Pour sa 16ième année, le Sa­
lon du Livre de Rimouski a at­
tiré près de 8,000 visiteurs: 
«Nous leur avions demandé 
d'aller vers la masse» et il est 
sûr que toute publicité entou­
rant un tel événement nous 
apparaît «rapporter du 4 pour 
1», si l’on tient compte, pêle- 
mele, des entrevues accordées 
à des auteurs, des posters, des 
activités pensées par les ser­
vice d'animation pour attirer 
les jeunes ou le troisième âge. 
Radio-Nord, dans le nord- 
ouest québécois, a fourni 90 
minutes d'antenne à la télévi­
sion pour un Salon du livre. Ça 
rapporte, l’on tient aussi 
compte de l'esprit que ça crée 
dans une region comme

Le salon de Sherbrooke
Suite de la page VIII

l’extraordinaire vitalité ac­
tuelle. Cet ouvrage rendra un 
service inestimable. On se le 
procure au siège de l’AACE, 
au 143. des Mésanges, Saint- 
Elie d’Orford, Quebec, JOB 
2S0. Vienne le jour où toutes 
les régions littéraires du Qué­
bec en fassent autant!

Signalons encore l’article in­
téressant d’Agnès Bastin sur 
“l’écriture féminine dans les 
Cantons de l’Est”, dans le 
programme officiel du Salon. 
Et que ce dernier fut un suc­
cès avec ses 7,000 visiteurs. Le 
maestro de cette organisation 
fut Ronald Martel, président 
de l’AACE. Hommage lui soit 
rendu. Les médias ont assuré 
une excellente couverture, 
C/MO, CHLT, CJRS, La

Sherbrooke, ou en tout autre 
point où l'intérêt pour le livre 
s’accroît.

Avant de close l'entretien, 
Roland Sasseville a dit sa con­
viction que l'audiovisuel ne 
remplaçait pas l'écrit et qu'il 
avait plutôt contribué à aug­
menter le nombre de créa­
teurs: «La télévision suscite 
des demandes précises chez

les libraires, qui parfois ratent 
des occasions de ventes, faute 
de s’être bien préparés mais 
l'appétit est la».

Pourquoi une télémission 
comme «Les livres et nous» 
(Radios-Québec) ne semble-t- 
elle pas avoir eu l'impact sou­
haitable? M. Sasseville y voit 
en partie le «type d'entrevues 
où deux personnes sont là sur

une chaise, crayon en main». 
Il ne faut pas perpétuer les 
mythes autour de l’écrivain, 
conclut-il, il faut Humaniser, 
lui rendre plus spontanés les 
contacts avec le public, sui­
vant les critères non élitistes. 
Faire vivre un auteur qui n’est 
pas un automate. On fait des 
quiz sur tout, pourquoi pas sur 
le livre?

Tribune; même que Radio- 
Canada a diffusé du Salon en 
direct, dans le programme de 
13 à 15 h que personne ne veut 
manquer à cause de Chantal 
Jolis. On comptait 65 expo­
sants, soit une vingtaine de 
plus que l’année dernière. 
Bref, tout a marché sur des 
roulettes. D’ailleurs le Salon 
avait lieu au Disco-Roule de la 
rue Ring Ouest, un endroit 
idéal pour une telle activité.

Je garderai longtemps le 
souvenir de ce jeune chômeur 
qui en vingt minutes a fait 
pour moi seul une synthèse de 
trois siècles de littérature 
française et québécoise; j’é­
tais éberlué. Et de cette fil­
lette qui faisait autographier 
une belle balloune jaune C’é­
tait couvert de noms d'écri­
vains. C’est un délice d’écrire 
son nom sur une balloune avec 
un stylo à bille.

Un dictionnaire 
de chez nous 
pour des gens 
de chez nous
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du Livre 
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60 000 articles 3 000 mots nouveaux
• 105 000 définitions • Un supplément de
• 8 000 canadianismes et biographies, histoire et

acceptions canadiennes géographie
de mots • 1 500 illustrations

En vente chez votre libraire
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Profitez de cette occasion pour venir aux stands 
FIDES et achetez dès maintenant 
vos cadeaux des Fêtes.

Des coupons-rabais, échangeables 
en librairie, vous seront remis 
avec un achat de $5.00 et plus.

Les cartes de crédit Master Charge 
et Chargex sont acceptées.
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Des livres 
sur la musique

AU hasard des nombreux 
livres sur la musique 
reçus ces derniers mois, 

deux consacrés à des chefs 
d'orchestre retiennent parti­
culièrement l'attention. Le 
premier est une biographie 
d'Arturo Toscanini par un 
jeune Canadien, Harvey 
Sachs, et le second, une auto­
biographie de James De 
Priest, l’actuel directeur artis­
tique de l’Orchestre sympho­
nique de Québec.

Toscanini par Harvey 
Sachs, traduction de M.C. Cu­
villier et G. Zeisel, paru à Pa­
ris aux éditions Francis Van 
de Velde, 1980. L’annonce de 
la mort du célèbre chef 
d’orchestre, le 16 janvier 1957 
à New York, deux mois avant 
son 90ième anniversaire, prit 
par surprise le monde musi­
cal; par surprise car sa très 
longue carrière, de ses débuts 
en 1886 jusqu’à son concert 
d’adieu en 1954, lui avait con­
féré une espèce de statut 
d’immortalité. Aujourd’hui, la 
personnalité légendaire du 
maestro revit dans ses 
nombreux enregistrements et 
dans plusieurs livres écrits à 
son sujet. Ces livres étaient 
surtout en italien et en 
anglais. La remarquable 
biographie d’Harvey Sachs, 
parue d’abord à Londres en 
anglais en 1978, vient combler 
une lacune évidente.

Sachs est un jeune chef 
d’orchestre canadien habitant 
Toronto qui a été, comme -

par
Gilles Potvin

plusieurs aspirants à la ba­
guette, totalement fasciné par 
l’art de Toscanini. Constatant 
l’abscence d’une biographie 
détaillée de son idole, il s’est 
mis à la tâche et a produit un 
ouvrage imposant, près de 400 
pages, basé sur des documents 
nombreux existants. Mais il a 
aussi questionné avec insis­
tance une foule de personnes 
qui ont connu le maître à titre 
professionnel ou autrement. 
Son livre, ainsi qu’il en pré­
vient le lecteur, est «une 
biographie et non une oeuvre 
de critique musicale». Il s’est 
avant tout efforcé «d’établir 
une chronologie convenable et 
détaillée de la vie extraordi­
naire du personnage, ainsi 
qu’une description de son ca­
ractère, de son environnement 
et de ses méthodes de travail, 
plutôt que de porter un juge­
ment sur ses interprétations et 
ses enregistrements.»

Grâce à la plume d’Harvey 
Sachs, à la fois vivante et pon­
dérée, ainsi que l’excellente 
traduction de Cuvillier et Zei­
sel, le lecteur pourra suivre 
année par année la formidable 
activité du musicien depuis 
ses études de violoncelliste à 
Parme et ses débuts de chef 
lyrique à Rio de Janeiro à 19

James De Preist

fufet a mesure

<<cvisàvies>>

ans alors qu’il remplaça au d’Aida jusqu’à ses triomphes 
pied levé un chef incompétent subséquents dans les grandes 
pour une représentation villes, principalement New
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André GAULIN
Entre la neige et 
le feu. Pierre 
Baillargeon. 
écrivain 
montréalais
Une étude sur le roman­
cier et essayiste Pierre 
Baillargeon, qui sort d'un 
oubli injuste un esprit 
particulièrement riche et 
met en lumière les beau­
tés d'une oeuvre trop 
souvent méconnue.
336 pages, $13.95.Lettres 

québécoises

Pierre NEPVEU
Les mots à l'écoute. 
Poésie et silence chez 
Fernand Ouellette, 
Gaston Miron et 
Paul-Marie Lapointe
Abordant ici des ques­
tions de grande actualité, 
Pierre Nepveu traite de 
l’oeuvre de trois poètes 
québécois majeurs d'au­
jourd’hui, et étudie des 
notions en cours dans no­
tre milieu culturel, à sa­
voir la modernité, les rap­
ports entre le langage et 
le silence.
304 pages, $10.
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Présence
d’Alain Grandbois
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HUBERT
AQUIN
romancier .

Hubert Aquin 
romancier
Un apport essentiel à la 
connaissance de l'oeuvre 
romanesque et particuliè­
rement de l'écriture d'Hu­
bert Aquin. Chaque ro­
man est étudié selon des 
points de vue distincts, 
les plus propices à une 
description- crirTq-perre 
l'oeuvre et à une analyse 
des structures, des ima­
ges, des archétypes et 
des spécificités de style 
296 pages, $12.50.

Jacques BLAIS
Présence 
d’Alain Grandbois 
avec quatorze 
poèmes parus 
de 1956 à 1969
Une introduction é la vie 
et à l'oeuvre d'Alain 
Grandbois, accompa­
gnée d'une iconographie 
souvent inédite. En anne­
xe, le texte d'une entre­
vue accordée en 1936 à 
Marcel Hamel, journaliste 
de Cliébec: -Alain Grand­
bois... voyageur en Chine» 
272 pages, $6.75

Jacques BLAIS
De l’Ordre et 
de l'Aventure. La 
poésie au Québec 
de 1934 à 1944
Une vue à la fois analyti­
que et synthétique d’une 
période clé du mouve­
ment poétique québécois 
contemporain. 424 pages 
$12.
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Robert CHARBONNEAU
Romanciers
canadiens
Une série de conférences 
de Robert Charbor.neau 
sur dix-huit romanciers 
canadiens, dont Félix-An­
toine Savard, Gabrielle 
Roy, Yves Thériault, Ro­
ger Lemelin..., suivies de 
deux textes capitaux du 
même auteur sur le ro­
man: Connaissance du 
personnage et Aspects 
du roman 196 pages 
$5.75.
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York et Milan.
Sur la foi de témoig 

dont on ne peut mettre “en 
doute l’authenticité, Sachs 
nous en apprend beaucoup sur 
la personnalité du maître au 
travail et dans la vie privée, 
ses sautes d’humeur, sa 
recherche inconditionnelle de 
la perfection chez tous, du 
dernier choriste à la super­
vedette, ses démêlés fré­
quents avec de grands chan­
teurs comme Giuseppe 
Anselmi et Giacomo Lauri- 
Volpi et il cite plusieurs 
exemples de la langue assez 
verte qu’il utilisait lors des ré­
pétitions. Sachs reproduit sa 
correspondance avec Maurice 
Ravel à la suite du fameux 
concert de la Philharmonique 
Toscanini dirigea le Boléro. 
Assis dans une loge, Ravel se 
contenta d'applaudir mais re­
fusa de venir saluer sur scène, 
car il trouvait que Toscanini 
avait dirigé l’oeuvre «deux 
fois trop vite».

Le livre de Sachs est abon­
damment illustré et contient 
également la nomenclature 
des opéras et oeuvres sympho­
niques que Toscanini dirigea 
au cours de sa longue carrière.

Au fur et d mesure de 
James De Preist tel que ra­
conté à Micheline Simard 
paru aux éditions Héritage + 
plus, St-Lambert, Québec, en 
1980, dans la collection «Vies- 
à-vies». Ecrit à la première 
personne, ce livre raconte 
dans les détails les études et la 
carrière du sympathique et ta­
lentueux directeur artistique 
de l’Orchestre symphonique 
de Québec. Né à Philadelphie, 
James De Preist est le neveu 
du célèbre contralto noir Ma­
rian Anderson. Il n’a pas en­
core cinquante ans et sa car­
rière est loin d’être terminée 
si l’on se fie à la traditionnelle 
longévité des chefs 
d’orchestre. Mais le livre de 
James De Preist, peu importe 
l’orientation que prendra sa 
carrière dans les années à ve­
nir, va demeurer un document 
d’une profonde valeur hu­
maine. Lors d’une tournée en 
Orient dans les années qui ont 
suivi la guerre, James De 
Preist fut en effet soudaine­
ment victime de la polio et de­
vint un handicape physique 
pour le reste de ses jours.

Mais son ambition de deve­
nir chef d’orchestre ne fit que 
s’affermir avec l’épreuve qui 
l’accablait. Avec un courage et 
une détermination exemplai­
res, il a réalisé son rêve et ac- 
cédé au rang de chef 
d’orchestre dont la réputation 
est aujourd’hui internationale. 
Si le livre ne nous en apprend 
pas beaucoup sur la profon­
deur de ses convictions et de 
ses goûts musicaux, il nous ré­
vèle un homme admirable qui 
aime la musique et fait le récit 
de ses épreuves avec sincérité 
et sans fausse modestie, avec 
un optimisme et un amour de 
la vie qui suscitent la plus
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grande admiration. Mais il ne 
s’attarde pas outre mesure à 
ses malheurs et il nous ra­
conte plutôt son enfance, ses 
études musicales et ses débuts 
comme chef, un métier qu’il 
adore et qui lui a aidé à sur­
monter toutes les difficultés.

■
Entretiens avec Orner 

Létourneau par Cécile 
Huot, paru aux éditions 
Quinze à Montréal, 1979, avec 
présentation de Wilfrid Pelle­
tier et préfaces de Gaston 
Germain et Françoys Bernier. 
Présenté sous forme d’inter­
view, ce livre de quelque 230 
pages est le récit de la carrière 
de l’organiste et compositeur 
québécois bien connu, au­
jourd’hui âgé de 89 ans. Orner 
Létourneau et sa famille ont 
joué un rôle de première im­
portance dans la vie musicale 
de la Vieille Capitale depuis 
de nombreuses décennies. 
Avec une mémoire apparem­
ment sans défaillance, Orner 
Létourneau nous raconte avec 
simplicité et une joie évidente 
toutes les étapes de sa carrière 
qui débuta à une époque recu­
lée dans ce quartier de Saint- 
Sauveur qu’il adore, «au 
temps des rues non pavées». 
Intimement mêlé à la vie mu­
sicale québécoise, Létourneau 
fait revivre le passé avec une 
saveur pittoresque et établit 
de judicieuses comparaisons 
avec le présent et s’enthou­
siasme lui-même des progrès

énormes accomplis. Cécile 
Huot a mené les interviews 
avec adresse et a rédigé le 
texte de façon vivante. 
Après... Une Symphonie 
inachevée, les Mémoires de 
Wilfrid Pelletier dont elle a 
collaboré à la préparation et à 
la rédaction, Cécile Huot nous 
offre un deuxième ouvrage 
historique sur la musique au 
Québec dont l’intérêt est con­
sidérable. En appendice, on 
trouve des nomenclatures, ré­
pertoires et chronologies de 
plusieurs organismes québé­
cois reliés à la musique. 
L’ouvrage est illustré de plu­
sieurs documents et photos.

Livres reçus
Ecrits sur la Musique de 

Jean-Jacques Rousseau, parus 
dans la collection «Musique» 
dirigé par Claude dayman, 
chez Stock/Musique, 1979. Il 
s'agit de la réimpression de 
l’édition de l’édition de 1838 
du célèbre ouvrage du 
philosophe-musicien qui com­
posa l’opéra-comique Le De­
vin du village. Catherine 
Kintzler en signe la préface:

«Rameau et'Rousseau: le 
choc de deux esthétiques » 
Ma vie de Pablo Casais, edi- 
tions Stock/Musique, 1979. Il 
s'agit de la deuxieme edition 
de la traduction par Jean- 
Bernard Blandenir du livre 
paru aux Etats-Unis en 1970, 
Joys and Sorrows: Reflec­
tions by Pablo Casals as 
told to Albert E. Kahn.

La guitare selon Ségo- 
via de Vladimir Bobri, chez 
Payot à Lausanne 1979. Ce 
livre illustré est la traduction 
de The Segovia Technique 
paru à New York en 1972. Ce 
livre passionnant traite à la 
fois de la technique, du style 
et de l’esthétique de la guitare 
ainsi que de son répertoire.

Le Cor de Kurt Janetzky et 
Bernhard Brüchle, chez Payot 
à Lausanne dans la collection 
«Instruments de musique». 
Traduction d’un ouvrage en 
allemand consacré au cor 
d’harmonie, son répertoire et 
son usage. Dans cette collec­
tion on trouve également des 
livres sur l’orgue, le piano, le 
violon, la flûte, la trompette et 
la percussion.

en bref...
■ Communication-jeunesse

— Communication-Jeunesse 
au .moyen de l’exposition 
«Comment se fait un livre» et 
par des dépliants montre et 
apprend aux jeunes comment 
se fait un livre. De plus on 
pourra y rencontrer des au­
teurs et des illustrateurs de 
livres pour la jeunesse et bou­
quiner dans un coin de lecture 
spécialement aménagé'

■ L'édition photographique
— On pourra admirer une ex­
position de maquettes origina­
les de livres de photographies 
et se renseigner ainsi sur l'édi­
tion photographique. Un pho­
tographe sera présent tous les 
jours à partir de 20 heures.
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$ LES EDITIONS PAULINES
Album 4 ans et plus LES OISEAUX COULEUR D’ARC-EN-CIEL 

Texte et illustration» de Caroline Ziolko

Disposé dans l'image selon un mouvement qui symbolise le 
vol des oiseaux, le texte simple et poétique de Caroline 
Ziolko s'inscrit bien dans ces pages pleines de couleurs. 
L'objectif pédagogique visé par l'auteur — faire découvrir 
les couleurs de l'arc-en-ciel — est atteint avec aisance.
Coll. Prisme Ht *32 p. ’Couverture souple *5,95

SAUGRENU ET LE CHAMPIGNON ALLERGIQUE
Texte de Francine-Latour Bérubé 

Illustrations d’Andrée Archambault
Un conte de fée plein de charme et de surprises. L'écriture simple, 
correcte et poétique le rend largement accessible. Bien structuré, 
le récit reste constamment en mouvement: nul temps mort dans 
ce conte. Les illustrations du peintre surréaliste Andrée Archam­
bault tranchent nettement avec l’illustration conventionnelle des 
livres d'enfants et invitent le lecteur à imaginer, redécouvrir ou 
approfondir le texte, en "lisant" l'image.

Coll. Boisjoli #4 *80 p. ‘Relié *$9.50.

Alubm-livre 7 ans et plus
m

'W
Roman 9 ans et plus

LE FILS DU PRÉSIDENT
Texte d’Alain Bonenlant 
Illustrations de Michel Ruest

Le fils du Président des États-Unis est enlevé 
dans un aéroport. Plan de rapt génialement 
conçu et exécuté. Alertée à tous les échelons, 
à la grandeur du pays, la police américaine 
réussira-t-elle à trouver les ravisseurs et 
l’adolescent séquestré? Cent vingt pages 
captivantes et instructives.
Coll. Jeunesse-Pop #39 *120 p. ‘broché *$3.50

LE TRÉSOR DU SCORPION
Texte de Daniel Sernlne. 

Illustrations de Louise Jacques

Nouvelle-France. 1647: deux adolescents, Luc et Benoît, découvrent 
une caverne. Puis Ils assistent à l'arrivée d’un mystérieux navire. 
Sont-ce des corsaires? Et que contiennent ces coffres qu’ils vont cacher 
dans la caverne à la faveur de la nuit?

Coll. Jeunesse-Pop #40 *144 p. 'Broché *$3.50

Roman 9 «ns et plus
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SUGGÉRER POUR APPRENDRE
JEAN LERÈDE

Apprendre de huit à dix fois plus vite
qu’avec les méthodes traditionnelles, et 

sans effort: telle est l'ambition d'une 
nouvelle approche pédagogique, dérivée de 
la science de la suggestion. La «sugges- 
tologie» est déjà mise à profit par plusieurs 
grandes compagnies canadiennes pour 
l'enseignement du français ou de l'anglais à 
leur personnel. Seul spécialiste de cette 
méthode en Amérique du Nord, Jean Lerède 
nous livre la première œuvre critique de 
cette approche encore méconnue. Car la 
suggestologie n'est pas sans susciter de 
vives interrogations, tant au niveau de ses 
principes que de son application...

Prix: $16.95

A LA REMORQUE 
DES TRANSPORTS

DANIEL LATOUCHE

Automobile, autobus, métro, avion, bateau, 
chemin de fer, camion: comme citoyens 

d'une société toujours plus pressée, nous 
dépendons chaque jour davantage de ces 
moyens technologiques complexes, sophis­
tiqués, coûteux et... pas toujours efficaces. 
Chapitre après chapitre, et souvent avec 
humour, Daniel Latouche démontre dans 
quelle mesure les transports façonnent et 
conditionnent notre vie quotidienne de même 
que la société dans laquelle nous vivons. Le 
transport, c'est une réalité de tous les jours 
qui va même jusqu'à alimenter le 
contentieux Québec-Ottawa. C'est tout 
dire...

Prix: $13.50

LA PARTICIPATION 
DANS LES ENTREPRISES

GILBERT TARRAB, PIERRE D ARAGON ET 
DONALD V NIGHTINGALE

Est-ce que la participation dans les
entreprises capitalistes modernes est 

possible? S'avère-t-elle un échec? Une 
réussite? Voilà les questions auxquelles le 
livre Participation dans les entreprises des 
professeurs Tarab, D'Aragon et Nightingale 
apporte enfin des réponses. A partir d'exem­
ples choisis au Québec, en Ontario et à 
l'étranger, les auteurs du livre font le point 
sur cette question qui n'en finit pas de 
susciter des débats.

Prix $12.95

ÉCOLE + SCIENCE=ÉCHEC
JACQUES DÉSAUTELS

En dépit des énergies mobilisées, la réforme 
de l'enseignement des sciences au 

Québec s'avère un véritable échec. Tête mal 
faite et bien vide, l'étudiant du secondaire 
ignore tout de la science qui modèle de plus 
en plus son existence et l'environnement 
dans lequel il devra vivre. Plus encore: cet 
enseignement constitue, à l'heure actuelle, 
une véritable source d'aliénation individuelle 
et collective. C'est donc à l’engagement des 
enseignants et des scientifiques dans un 
renouveau social profond et, au-delà, à un 
débat public sur l'enseignement des 
sciences, que nous convie l'auteur.

Prix: $14.50

FACE AU NUCLÉAIRE
COLLECTIF, 2e ÉDITION, RÉVISÉE 
ET AUGMENTÉE

Le «nouveau crédo nucléaire»: miracle ou 
danger redoutable? Et si les centrales

LE SEL DE LA SCIENCE
FERNAND SEGUIN

Rédigé à partir de propos recueillis par un 
communicateur de première classe, 

un livre qui est une initiation humaine et 
vivante à la pensée et à l'œuvre de sept 
grands scientifiques francophones de notre 
époque: Joël de ROSNAY, Albert 
JACQUARD,Michel SERRES, Jacques 
ATTAÜ, Henri LABORIT, Rémy CHAUVIN et 
Erwin CHARGAFF;
Des personnages qui ont en commun 
de ne pas être de type traditionnel : 
chercheurs chevronnés, ils en sont tous 
venus à dépasser leurs disciplines 
respectives et à s'interroger sur l’Homme en 
société.

Prix: $9.50

nucléaires devaient être installées dans 
notre arrière-cour? Combien de temps 
encore pourrons-nous retarder l’échéance? 
Nous sommes finalement très peu informés 
sur la question... Onze journalistes scien­
tifiques s'attardent à expliquer clairement et 
à démystifier les dimensions scientifiques et 
technologiques du débat nucléaire. Puisque 
la discussion va se poursuivre de toutes 
façons, pourquoi ne pas y participer en 
connaissance de cause?

Prix: $9.60

SS 4hkî

DEVENEZ
ASTRONOME AMATEUR

JEAN VALLIÊRES

Que nous montre le ciel à l'oeil nu, à 
travers une paire de jumelles et dans 

un télescope? Quelles sont les meilleures 
périodes d’observation des planètos ? 
Comment acheter un télescope de bonne 
qualité? Où trouver le matériel pour 
construire son propre télescope? Comment 
photographier le ciel avec ou sans télescope?
Ce volume abondamment illustré répond de 
façon claire et détaillée ê ces questions et à 
bien d'autres.

Prix: $10.95

CHERCHONS NOS ANCÊTRES
MICHEL LANGLOIS

Qui n'est pas intéressé 6 savoir d'où il vient, 
à connaître ceux dont il est issu : 

Comment procéder? Comment éviter les 
multiples embûches? Où chercher les 
renseignements utiles? Comment rédiger la 
biographie de son ancêtre? A ces questions 
et à une foule d'autres, ce volume apporte 
des réponses claires et précises, qui 
résultent du savoir-faire accumulé par les 
généalogistes amateurs québécois.

Prix: $8.96

BON DE COMMANDE
Veuillez me faire parvenir les volumes suivants

Quantité

Ecole + science=échec .....................
Suggérer podr apprendre................
Participation dans les entreprises .
A la remorque des transports........
Face au nucléaire. 2e édition ........
Le sel de la science.............................
Devenez astronome amateur ........
Cherchons nos ancêtres..................
Guide de la traduction appliquée I 
Guide de la traduction appliquée II 
Techniques virologiques..................

12.96

10.96

GUIDE DE LA TRADUCTION 
APPLIQUÉE, TOME II

GEOFFREY VITALE, ROBERT LAROSE, 
MICHEL SPARER

À la fois complémentaire et indépendant 
du Guide de Traduction appliquée.

Tome I, ce guide pratique s'avérera un outil 
de travail extrêmement perfectionné Sa 
grande qualité technique et professionnelle 
ne saurait être ignorée des professeurs et 
étudiants en traduction, ni des traducteurs 
professionnels. C'est en effet au jargon 
professionnel des secteurs de pointe, où les 
réalités nouvelles accroissent sans cesse la 
spécialisation du vocabulaire, que s'attarde 
ce Guide de Traduction: commerce et 
affaires, marché boursier et financier, 
publicité, économique, science politique, loi, 
comptabilité, informatique.

Tome I: $19.96 
Tome II: $28.00

16.00 TECHNIQUES VIROLOGIQUES
PIERRE PAYMENT et 
VYTAUTAS PAVIIANIS

L'Institut Armand-Frappier joue depuis 
trente ans un rôle prépondérant dans le 

développement de la virologie au Québec et 
au Canada. A l'imposante contribution de 
cette équipe de l'Institut au chapitre de 
l'acquisition de nouvelles connaissances en 
virologie fondamentale ou appliquée, s’ajoute 
maintenant cet ouvrage de Payment et 
Pavilanis (le père de la virologie québécoise) 
Un outil très opportun qui saura simplifier la 
têche de l’apprentissage et de l’exécution 
des techniques courantes d'analyse 
virologique.

Prix: $16.00
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le salon du livre de montreal

Cent peintres du Québec, pourquoi?
Jean Trépanier, Cent pein­
tres du Québec, éditions 
Hurtubise HMH, Montréal, 
220 pages.
Michel Thévoz, L’Art brut, 
éditions Skira/Flamma- 
rion, Genève, 1980, 225 
pages.
Alexandrian, Seurat, édi­
tions Flammarion, Paris, 
1980,96 pages.

QUE peut-on dire d’une 
nomenclature? Voilà 
cent personnes qui n'ont 
en commun que de vivre au 

Québec et de travailler dans le 
domaine de l’art et qui se 
retrouvent côte à côte dans un 
ouvrage dont l’utilité n’appa- 
rait pas clairement. Ça fonc­
tionne un peu comme un bot- 
tin téléphonique sans numéro 
mitigé d’un «Who’s who» de 
la peinture: on y trouve le 
nom, la date de naissance, le 
lieu de travail, la discipline 
(peinture, gravure, sculptu­
re...), la formation artistique, 
une liste des expositions col­
lectives, une liste des exposi­
tions individuelles, une pnoto 
de l’artiste et une photo d’un 
tableau. Voilà. Maintenant, si 
vous vous demandez pourquoi 
a-t-on choisi ces cent peintres- 
là, quel est le lien entre eux, 
ont-ils publié quelque chose, 
ont-ils signé des manifestes, 
ont-ils des toiles exposées de 
façon permanente dans un 
musée, a-t-on écrit sur eux...?

par
René Viau

Vous pouvez aller voir ail­
leurs. Des recherches dignes 
de ce nom auraient demandé 
un apport critique un peu plus 
substantiel, ne serait-ce qu’un 
texte de présentation. Il nous 
apparaît plus intéressant de 
connaître l’évolution d’un 
peintre que de savoir qu’il a 
exposé en 1962 à telle ou telle 
galerie. Du reste dans sa pré­
face, Serge Joyal — que vient- 
il faire dans cette galère — 
nous dit: «L’amateur ou l’étu­
diant n’a que bien peu de 
chance de trouver dans les 
ouvrages plus importants les 
informations qu’il cherche sur 
l’origine, les travaux, le passé, 
la formation, en somme sur 
les éléments d’un jugement 
qui motive son acquisition ou 
même plus simplement, son 
appréciation des travaux de 
l’artiste». On ne saurait mieux 
dire mais ce n’est malheureu­
sement dans ce livre que l’a­
mateur ou l’étudiant trouvera 
tous ces renseignements. À 
part un parti-pris de décentra­
lisation qui nous rapDelle qu’il 
n’y a pas que des bons 
peintres à Montréal, ce livre 
n'offre strictement aucun in­
térêt.

■
La notion d'art brut nous

vient de Jean Dubuffet. Il s’a­
git de «productions de toutes 
espèces présentant un carac­
tère spontané et fortement in­
ventif, aussi peu que possible 
débitrices de l’art coutumier 
ou des poncifs culturels et 
ayant pour auteur des person­
nes obscures, étrangères aux 
milieux artistiques profession­

nels». Malgré le vague et l’é­
lasticité de cette notion, l’au­
teur, Michel Thévoz, nous pro-

Pose un ouvrage passionnant.
’ersonne ne sera surpris de 

voir défini le facteur Cheval 
comme un créateur d’art brut. 
Celui-ci édifia de ses propres 
mains un «palais idéal» d'une 
envergure de 26 mètres sur 14

et d’une hauteur de 10 metres. 
Il y travailla durant une tren­
taine d’années et comme ma­
tériel il se servait de pierres 
ramassées durant sa tournée 
de facteur. Plus étonnante 
sera la présence de Victor 
Hugo. Mais ce n’est pas pour 
la naïveté de certaines de ses 
poésies qu’on le trouvera là, 
mais bien pour l’étrangeté de 
certains de ses dessins. L’écri­
vain, qui était un excellent 
dessinateur, s’adonnait au spi­
ritisme et au cours de séances 
de table tournante, il dessina 
ce que Thévoz nomme des 
«dessins médiumniques». On 
peut considérer ces dessins 
comme étant de l’art brut en 
ce sens, comme le dit l’auteur, 
que Hugo a «maintenu son ac­
tivité graphique dans un re­
gistre marginal et dans des 
techniques personnelles» et 
ceci vaut évidemment surtout 
pour les «dessins médiumni­
ques». Mais ce qui reste le 
plus frappant dans ce livre est 
sans contredit les dessins pro­
venant d’asiles d’aliénés que 
Dubuffet a colligés dans les 
années cinquante. Considérés 
au XIXe siècle et au début du 
XXe siècle comme des bar­
bouillages, ces dessins ont 
souvent une rigueur et évi­
demment une originalité in­
contestables. L’auteur nous 
offre un large panorama de 
ces productions. On y verra 
aussi des travaux d’originaux 
ou de gens qui, comme le fac­
teur Cheval, sous l’emprise

d’une envie subite, s’impro­
vise en incroyable architecte 
ou en merveilleux peintre. 
C’est un livre passionnant. 
Fascinant!

■
On connaît mal Seurat, ce 

peintre quasi scientifique, ob­
sédé par les mathématiques et 
l’algèbre. L’auteur du livre, 
Alexandrian, nous le décrit 
comme étant, en peinture, 
«l'introducteur de la méthode 
expérimentée en science par 
Claude Bernard» et c’est sous 
cet angle qu’il l’étudie. Mort à 
31 ans, Seurat n’a pas pu aller 
au bout de cette demarche qui 
l’avait conduit du réalisme 
abstrait au «chromo- 
luminarisme», qui désigne le 
système particulier à Seurat et 
qui est surtout la division du 
ton et non seulement le poin­
tillisme. Un tel procédé aurait 
pu rendre la peinture de Seu­
rat assez austère s’il n’y avait 
pas, comme l’explique l’au­
teur, deux niveaux de création 
chez Seurat: le conscient qui 
s’intéresse à la distribution 
mathématique des formes et 
l’inconscient qui «lui insinue 
des trouvailles hantées de ses 
hantises du mystère de la vie». 
Quelque temps avant sa mort, 
Seurat confiait à un ami qu’il 
avait d’avance réparti sur une 
trentaine d’années le 
programme de ses oeuvres. Il 
eut été intéressant de voir jus­
qu’où Seurat serait allé, lui 
qui à trente ans avait déjà ré­
volutionné la peinture par son

Des publications sur Part
Oeuvres de Casimir Se- 

verinovltch Malévitch 
(1878-1935), Architecto- 
nes, peintures, dessins. Ca­
talogues établi par Jean- 
Hubert Martin, Collections 
du Musée National d’Art 
Moderne, Centre Georges 
Pompidou, Paris 1980, 160 
P-

Oeuvres de Henri Ma­
tisse, (1869-1954). Catalo­
gue établi par Isabelle 
Monod-Fontaine, Collec­
tions du Musée National 
d’Art Moderne, Centre 
Georges Pompidou, Paris 
1979, 190 p.

EN 1958, il était presqu’im- 
possible de voir en Occi­
dent, des originaux de 

Malévitch. Puis, peu à peu, à 
la suite d’initiatives achar­
nées, l'oeuvre de Malévitch 
est ressurgi dans sa totalité et 
dans sa complexité. Si à l’oc­
casion du centenaire de la 
naissance de cet artiste russe, 
pionnier du Suprématisme et 
de l'art moderne en général, 
le Centre Georges-Pompidou 
et le Musée national d’art Mo­
derne avaient présenté une 
grande rétrospective, la pre­
mière en France, de son 
oeuvre peint, il restait a dé­

couvrir sa sculpture qui a joué 
un rôle important aux côtes de 
la peinture suprématiste.

Le plus bel ensemble de 
peintures de Malévitch en Oc­
cident se trouve aujourd'hui 
au Stedelijk Museum d’Ams­
terdam. Quant à la sculpture, 
on ne possédait, à vrai dire, 
sur ce «continent noir» de 
l’oeuvre de l’artiste russe que 
fort peu d’indices. Exposées 
pour la dernière fois au public 
en URSS, en 1932, les archi- 
tectones n’avaient laissé au­
cunes traces connues si ce 
n'est que quelques dessins, de 
rares photographies. Deux

pièces originales seulement 
étaient connues. Lors d’une 
lente et épique reconstitution, 
des spécialistes passionnés ont 
dû presque repartir de zéro, 
«déchiffrant» le processus de 
création même de l'artiste où 
le carré est si important. Les 
sculptures ont repris forme, 
ramenant sur le tapis bien des 
énigmes qui y sont rattachées. 
Quelle a été l’influence de ces 
«architectures» dans l’oeuvre 
de Malévitch? Pourquoi après 
dix ans de recherches spatia­
les, développement organique 
du Suprématisme en peinture, 
Malévitch a-t-il laisse de côte

De nouveaux livres ... pour de nouveaux lecteurs. 
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VENEZ LES 
RENCONTRER 

Vendredi 
28 novembre 

de 17 à 21 h 00

“Il a fait beau ce jour-là, quel­
que chose d’étrange flottait 
dans l’air. On savait. Le lende­
main aussi il a fait beau. On 
aura tous survéçu au référen­
dum’’.
Où en est la gauche après 
l’échec du référendum? Les 
réponses d’Andrée Bertrand- 
Feretti, Claire Brassard, Yvon 
Charbonneau, René Lachapel­
le, Gérald Larose, André 
Leclerc, Patricia Provencher, 
Dimitri Roussopoulos, Jean- 
Robërt Sansfaçon, Pierre 
Vallières.

N. Laurin-Frenette 
Jean-François Léonard

L’impasse
enjeux et perspectives 
de l’après-référendum

Un homme libre ... parle de 
lui-même et du Québec!

"Une heureuse occasion de 
profiter des profondes ré­
flexions de celüi qui se consa­
cre, comme il le dit lui-même, 
à interpeller le Québec’’. — 
Pierre Gravel. La Presse

VENEZ LE 
RENCONTRER 

Samedi 
29 novembre 

de 17 à 20 h 00

Jacques Grand'Maison

Le roc et la source

entretiens avec 
Gilbert Tarrab

$9.50
CHOIX DU LIBRAIRE ETE80

VENEZ LE 
RENCONTRER 

Samedi 
29 novembre 

de 17 à 20 h 00

"Un grand poète" — Noel Au- 
det, Le Devoir

“Le chant tragique de la vie 
organique des peuples qu’on 
étouffe”. René Lacôte, Les
Lettres Françaises.

Anthony Phelps

La bélière caraïbe
(poèmes)

$8.50
PRIX DE POESIE CASA DE IAS AMERICAS

"Une sorte de science sociale 
et humaine de l'événement 
présent" — Guy Rocher

“Des informations pertinentes 
et indispensables ”, s— Patrick 
Straram le Bison Ravi, Le Li­
vre d'ici.

VENEZ LE 
RENCONTRER 

Vendredi 
27 novembre 

de 17 à 20 h 00

Gilbert Tarrab

Le sens de 
l’événement

■ (essais)

Préface de Guy Rocher

$9.50

VENEZ LE 
RENCONTRER 

Dimanche 
30 novembre 

de 15 è 18 h 00

Un livre surprenant et en­
soleillé

À la fois récit de voyage, essai 
et-poème.

Hedi Bouraoui

H aït u vois
suivi de

Antillades
(essais / poèmes)

$8.50

Éditions Nouvelle Optique
Diffusion: D.M.R./SOC ADIS, 350 Bout Lebeau, Ville St-Laurent, Qué. 331-3300

les architectones? On le 
voit, même avec la mise en 
forme des oeuvres, le passion­
nant casse-tête qui aborde les 
fondements meme de 
l’expression de ce pionnier de 
l'art moderne n’en est qu’es­
quissé. Du moins, quel 
progrès, les oeuvres sont 
maintenant visibles. Après 
avoir été l’objet d’une exposi­
tion, les architectones font 
désormais partie de la collec­
tion du Musée du Centre Pom­
pidou. Il est déjà presque mi­
raculeux d’avoir su réunir 
avec sensibilité les difficiles 
conditions de leur reconstitu­
tion.

Distribué également par 
Flammarion, le volume sur 
Matisse constitue un catalo­
gue raisonné des oeuvres de 
cet artiste dans la collection 
du Musée d’Art Moderne. 
Plus de soixante oeuvres, y 
sont illustrées, situées chrono­
logiquement accompagnées 
d’une «fortune critique» et 
d’une analyse complète: pro­
venance, historique, dimen­
sions, commentaires, exposi­
tions, bibliographie, corres­
pondance... Du travail précis, 
on ne peut plus sérieux et ex­
cessivement bien documenté. 
Outre la soixantaine de pein­
tures et quelques oeuvres sur 
papiers, le dessin, la sculpture, 
les oeuvres graphiques et 
quelques pièces architectura­
les sont aussi représentés.

■
Une sélection. Dans un al­

bum somptueux, les Editions 
du Seuil nous présente les 
Chefs d’oeuvres de l’art 
primitif de la collection 
Nelson A. Rockefeller 
(Préface d’André Malraux, Tex­
te de Douglas Newton et pho­
tographies de Lee Boltin, 264 
pages richement illustrées). 
De la Papouasie, des Ashantis

au Ghana, des Senoufo de la 
Côte-d’Ivoire, de Tile de Pâ- 

ues, de la Colombie... loin 
es incantations des sorciers 

et des odeurs de savane, ce 
livre nous présente ces arts 
sauvages «arts fonctionnels de 
l’àme» écrit Malraux citant 
Picasso pour qui ces fétiches 
étaient clés armes «pour aider 
les gens à ne jdIus etre sujets 
des esprits». A travers la mé­
moire de papier qu’est cet al­
bum, la beauté fasinante de 
ces objets, «face nocturne de 
l’homme», nous force à repé­
rer d’une culture à l’autre 
dans cette jungle de visions 
des ressemblances et des cons­
tantes: visages, silhouettes, 
animaux, abstractions..., 254 
chefs d’oeuvres englobant 
tous les sources de cet art «soi- 
disant» primitif. La collection 
réunie par Nelson Rockefeller 
est aujourd’hui exposée au 
Metropolitan Museum de New 
York. Le livre a le défaut de 
présenter photographique­
ment les objets avec, en 
arrière-plan, des fonds de cou­
leur. C’est tout-à-fait désuet.

Outre un Soulages dû à 
Bernard Ceysson regroupant 
les étapes (le l’oeuvre de ce 
peintre «abstrait lyrique» et 
qui réjouira les auteurs de 
cette peinture faisant cons­
tamment recours au noir, la 
collection Les Maîtres de 
la peinture moderne des 
Étitions Flammarion nous 
entraîne dans le sillage du 
peintre Hélion avec René 
Micha. Ce peintre français se 
détourna de l’abstraction dans 
les années 40 explorant la po- 
séie de la rue en un rendu 
dont les volumes de Léger 
sont tous proches. C'est aussi 
dans le quotidien qu'Héiion 
poursuit son chemin «de la 
non-figuration à la figuration 
et à la dé-figuration».

Activités culturelles
Les organismes suivant ont 

pignon sur rue au Salon du 
livre de Montréal et demeu­
rent à votre disposition pour 
tout renseignement les con­
cernant:

■ Le Centre du livre pour 
outre mer — donne de l’infor­
mation sur les programmes 
d’appui à l’éducation et à 
l'alphabétisation dans les pays 
en voie de développement et 
présente un éventail de l’édi­
tion autochtone et une 
description des difficultés ren­
contrées faute de papier, équi­
pement, linguiste.

■ Le regroupement des or­
ganismes nationaux de loisirs

du Québec — informe sur les 
différentes fédérations (plein 
air. tourisme, sport, culturel, 
socio-éducatif).

■ La Fédération de T Âge 
d’Or du Québec — informe et 
distribue brochures, dépliants 
et le journal Age d’Or/Vie 
nouvelle, expose un échantil­
lonnage de livres pouvant inté­
resser le* 3e âge Des ren­
contres entre personnes res­
sources sont prévues.

■ Centre d’essai des auteurs 
dramatiques — où il vous sera

fiossible de voir un échantil- 
onnage de la production 

théâtrale de l'édition et d’ob­
tenir de l’information.

Éditions Hurtubise
7360, boul. Newman 
Ville LaSalle. Québec 
H3N 1X2

Dimanche 30 novembre 14:00 hree 
Mezzanine Mlle C
M Ambroise Latortune ou le Pire Ambroise, 
personnage coloré qui n a plus besoin de présenta 
lion, commentera son film SI le Québec m'était 
conté produit par ExploMundo

Vendredi 28 novembre 20:00 hree
Mezzanine Mlle C
Le psychanaliste Julien Bigras auteur du Choc des 
oeuvrât 4‘art présentera à l’aide d'un montage 
audio visuel, sa découverte de Bruegel à travers une 
démarche freudienne Ou comment Bigras et Freud 
s'expliquent le choc ressenti devant une oeuvre d'art, 
qu'il s agisse de Michel-Ange, de Léonard de Vinci ou 
de Bruegel Julien Bigras nous livre sa réflexion sim­
plement

système et ses théories. No­
tons au passage que, comme 
toujours dans cette collection, 
le choix des reproductions est 
judicieux en ce sens qu’il nous 
permet d’avoir une vision glo­
bale de l’oeuvre et de la tra­
jectoire de l’artiste.

Le numéro 9 de la revue In­

tervention traite du sympo­
sium de Chicoutimi, qui s'est 
déroulé l’été dernier. On trou­
vera des entrevues avec les dix 
sculpteurs choisis pour parti­
ciper au symposium, un 
compte-rendu du colloque, un 
bilan des stages, des pho­
tographies...

Invervention, automne 
80. Prix: 2 dollars.

CAHIERS DU 
CENTRE DE 

RECHERCHE EN 
CIVILISATION 
CANADIENNE- 

FRANÇAISE
N° 14:
Mélanges d’histoire du 
Canada français offerts 
au professeur Marcel Trudel
1978,17,5 x 25 cm, 252 pages Prix: $9.00
Une vingtaine d’historiens canadiens renommés étu­
dient divers aspects de l’histoire du Canada français: 
Pierre Savard, Jean-Charles Falardeau, Lucien Cam­
peau, Micheline D’Allaire, Gabriel Debien, Pierre 
Deffontaines, Serge Gagnon, Claude Galarneau, 
Pierre George, Julian Gwyn, Louis-Edmond Hamelin, 
John E. Hare, André Lachance, Claude Lessard, Fer­
nand Ouellet, Philippe Sylvain, Nive Voisine, Paul 
Wyczynski. ISBN-0-7766-4094-1

N° 18:

Le texte et la scène. Études 
de pièces québécoises 
et autres, dans le cadre de 
la saison théâtrale 1977-78 
à Montréal
par André Fortier, 1979.
15 x 22,5 cm., 256 pages, 60 illustrations

Prix: $8.25
Les vingt-six analyses de ce recueil portent stricte­
ment sur les pièces francophones de la saison 
1977-78 à Montréal. Les pièces ont d’abord été ap­
préciées à la représentation, puis, pour le plus grand 
nombre, une analyse conjointe a été faite du texte et 
de la représentation: parfois, l'auteur remonte au ro­
man dont elles ont été tirées. ISBN-2-7603-4098-8

N° 19:
Structure de l’imaginaire 
dans Courtepointes de Miron
par Eugène Roberto, 1979.
15x22,5 cm., 192 pages. Prix: $6.00
La sédimentation d’un ensemble de poèmes et en 
particulier les divers états d’un même poème en for­
mation présentent des expressions et des construc­
tions de l’imaginaire qui sont d’un grand secours 
pour l’analyse du texte définitif de Courtepointes.

ISBN-2-76Û3-4099-6

ÉDITIONS DE L’UNIVERSITÉ D OTTAWA 
65, avenue Hastey, Ottawa, Ontario, Canada K1N 6N5

Veuillez me faire parvenir:

........... exemplaires de Mélange* d'Histoire... Trudel

............exemplaires de Le Texte et la scène
........... exemplaires de Structure* de l'imaginaire

Nom................................................................................................

Adresse..........................................................................................

□ Ci-Inclus mon chèque ou mandat de poste.

□ Veuillez me facturer.

Les chèques ou mandats de poste doivent être laits à l'ordre 
des ÉDITIONS DE L'UNIVERSITÉ D'OTTAWA

VENEZ RENCONTRER NOS 
AUTEURS

Samedi 29 novembre 20:00 hres 
Mezzanine Mlle C
M Noël Audet auteur de Quand la voila Issetlle
roman qui (ut accueilli avec enthousiasme par la 
critique, donnera une conférence portant sur une 
expérience d'écriture. Professeur et critique littéraire, 
Noél Audet saura, par le verbe qui lui est propre, 
intéresser un public soucieux de la création littéraire

SALON DU LIVRE DE MONTRÉAL
Four plus de renseignements: .Yolande Fontaine 

Attachée de presse (514) 364-0323
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La politique-fiction, en retard ou en avance?
Jean-Michel Wyl, A l’été 
des Indiens, Éditions Libre 
Expression, 1980, 147p. 
Roger Mondoloni, Le 
Grand Midi, Le Cercle du 
Livre de France, 1978, 
169p.
Claude LeBouthillier, Isa- 
belle-sur-Mer, Les Édi­
tions d’Acadie, 1979, 156p.

LES romans politiques, 
tout comme les films po­
litiques, sont difficiles à 

réussir, et ont rarement l’effet 
escompté. Les embûches sont 
nombreuses; du risque de 
simplifier à outrance le réel en 
le réduisant à un combat ma­
nichéen toujours semblable 
entre ouvriers et patrons, à la 
nécessité d’un certain réa­
lisme, en passant par les piè­
ges du didactisme, le rapport 
politique-fiction est sous le 
signe de l'ambiguïté, et d'un 
équilibre problématique. Trop 
clair, il ennuie, trop elliptique, 
il rate son propos. Le specta­
teur sort de la salle, ou du 
livre, semblable à lui-même, 
toujours spectateur d’un réel 
qui n’est pas le sien, inchangé, 
sinon indifférent.

C’est un peu ce malaise que 
j’ai ressenti à la lecture du cin­
quième roman de Jean-Michel 
Wyl, A l’été des Indiens. 
Ce roman, qui se veut dès l’e­
xergue un hymne à l’Abitibi, 
part, bien sûr, d'intentions 
louables : il tente de décrire le 
rapport de force qui s’établit 
entre les ouvriers et le 
propriétaire de la scierie, 
seule ressource du village de 
Barrante. (J.-M. Wyl restitue 
l'orthographe «originelle» du 
nom du village actuel (Barrau- 
te), laquelle remonte à 
l’avant-Conquête: dans ce dé­
tail qui corrige la réalité, 
opère déjà un mythe, plus uto­
pique que politique, celui du 
retour aux sources, de la pu­
reté de l’origine avant la 
«Chute» imposée par l’Histoire.) 
A travers cette grève fictive, le 
propos de Wyl est clair: il s’agit 
moins de raconter les avatars 
du conflit que de l’inscrire 
dans un héritage, celui des 
«pionniers» de 1 Abitibi. C’est 
ici que se situe l'ambivalence 
du discours politique de Wyl: 
d’une part, une volonté de cé­
lébrer cette grève comme la 
suite des aventures épiques de 
la colonisation, mais sans trop 
insister sur l’échec et la désil­
lusion abitibienne, ni analyser 
les déterminations idéologi-

par
Ginette Michaud

ques (le mvthe de la terre pro­
mise, du Nord, par exemple) 

ui ont conditionné cet échec; 
autre part, regarder la situa­

tion d'un oeil demystificateur. 
objectif, en donnant à voir le 
present avec la fermeture des 
villages, l'isolement de l’Abi­
tibi, Terreur historique que 
celle-ci constitue. Cette ambi­
valence est également celle de 
l’écriture de Wyl, partagée 
entre lyrisme et réalisme, se­
lon qu'il se tourne vers le 
passé (les ancêtres pionniers, 
la quête du pays) ou vers le 
présent (les chômeurs, l’exode 
des jeunes vers les villes, 
l’échec du rêve). L’écriture de 
Wyl est tour à tour directe, ré­
férentielle, concrète: cela 
donne parfois des passages 
d'un matérialisme (sic) saisis­
sant: «Maintenant, le colosse 
de pierre dont le seul poing de 
marbre durci par le travail 
avait brisé le bois d'une table 
descendait les marches de la 
Maison du Peuple» (125). 
Quittant brusquement ce re­
gistre, elle se fait ensuite poé­
tique pour vanter le vrai, 
l’authentique, le naturel de 
l’Abitibi. Wyl cherche un 
compromis entre deux codes 
sans arriver à tracer une ligne 
de partage entre les deux, tout 
comme il ne parvient qu’avec 
peine à resserrer la construc­
tion de son récit, de la mort de 
la mère du héros, Jean-Julien, 
à celle du village avec la flam­
bée «apocalyptique» de la 
scierie a la fin du récit — pa­
rallèle qui promettait pour­
tant d’être intéressant. Mais 
c’est peut-être le lot de ceux 
qui écrivent sur cette Abitibi, 
pays incertain qui n’a pas de 
frontières sûres, dont Wyl 
nous rappelle justement 
u’elle signifiait pour les In- 
iens «ligne de séparation des 

eaux».
■

Le Grand Midi de Roger 
Mondoloni se déroule à Qué­
bec, en pleine période référen­
daire. Publié en 1978, il était 
un roman d’anticipation: lu en 
1980, il semble curieusement 
post-daté, orienté non pas vers 
l’avenir, mais vers un passé 
déjà recouvert d’oubli. Mon­
doloni nous rapporte donc 
dans cette «chronique des

*■' I

. :

Jean-Michel Wyl

temps agités» les conversa­
tions de deux amis, Régis Rol- 
let (ministre de la Culture) et 
Carl’Andria Della Rocca (fils 
du consul corse) sur l’indépen­
dance du Québec, l'autonomie 
de la Corse, la constitution ca­
nadienne, etc... L’ennui, c’est 
u’il y a beaucoup, beaucoup 
e conversations, car il n’y a 

pas que les deux amis qui devi­
sent en gens cultivés du sort 
du Québec, il y a encore toute 
la galerie très chic de Madame 
Masson, très cultivée elle 
aussi il va sans dire, sans 
oublier le père du ministre, le 
célèbre Bertrand Rollet, héros 
de ce roman et philosophe 
chrétien de surcroît, et Pia, la 
soeur du Corse, le «bébé- 
koala» de dix-sept ans qui est 
amoureuse du professeur 
quasi-sexagénaire, lequel 
vaincra ses scrupules pour lui 
faire un enfant (pour la suite 
du monde évidemment, le ré­
férendum étant un échec). 
Cette touchante histoire d’a­

mour vient heureusement (?) 
nous reposer des discours poli­
tiques où s’entassent pêle- 
mele Fichte, Kant, Kierke­
gaard, Saint-Just. le structura­
lisme, et Renaud maître- 
draveur (sic).

À propos, ce Grand Midi? 
C’est, bien sûr, celui du Za­
rathoustra de Nietzsche, 
mais plus encore cet autre 
midi, moins intellectuel, dont 
le demon excite notre philo­
sophie (pauvre Nietzche!). Cet 
exemple des très nombreux 
emprunts culturels du roman 
de Mondoloni illustre assez 
bien le rôle que remplit la Cul­
ture, avec un grand C, au 
coeur de cette fiction politi­
que; ces emprunts culturels, à 
cause de la superficialité des 
personnages et de l’artifice de 
leurs propos, ne sont pas en 
eux-memes très troublants, 
travaillant à la surface du lan­
gage et du monde, cherchant à 
relever de toutes les manières 
le discours politique. Ce qui

est plus gênant chez Mondo­
loni, c’est justement la teneur 
de ce discours politique, où, à 
l'exaltation de notre «nationa­
lisme musclé» (22), vient se 
superposer un discours reli­
gieux dont le retour ne va pas 
sans inquiéter. Que Pia au mo­
ment de s'abandonner au Pro­
fesseur qui l’instruira de tou­
tes choses, lui dise: «Profes­
seur, je crois en Dieu parce 
que je vous aime. Je suis à 
vous pour une joie parfaite» 
(134), va encore: mais que le 
Ministre de la Culture énonce 
tranquillement que «notre 
mot d'ordre n’a pas changé: 
que l’Ange vienne. Qu'il 
vienne vite, il y a de quoi lais­
ser songeur. D’ailleurs, il est 
curieux de noter, outre cet ap­
pel de l’Ange exterminateur 
(qui n’est pas sans rappeler 
T «apocalypse» de A l’été det 
Indiens), une convergence 
entre les deux récits qui ren­
voient la part politique dans 
un autre temps, un autre lieu 
— le nulle part de l'utopie 
même — laissant le conflit ir­
résolu, ouvert, et qui, par ail­
leurs, ramènent la part fiction 
de leur récit vers une 
semblable quête des origines, 
où la nature, toujours «vraie», 
est jouée contre la culture tou­
jours dérivée, sinon «fausse». 
Ce refus de l’intellectualisme 
peut paradoxalement s’ac­
compagner d’un attrait irrésis­
tible pour toutes les citations, 
comme chez Mondoloni. On 
pourrait parler, à propos de 
ces textes qui cherchent à tout 
prix une transparence de leur 
discours politique, d’aveugle­
ment quant aux effets qu’ils 
produisent, ou de naïveté, une 
naïveté liée par une certaine 
dénégation.

■
Isabelle-sur-Mer de 

Claude LeBouthillier a pour 
cadre l’Acadie, et s’élabore à 
partir de ce que l’auteur 
nomme lui-même dans le pro­
logue de ce roman d’anticipa­
tion «le mythe de la renais­
sance acadienne». Isabelie- 
sur-Mer se veut la projec­
tion de l’Acadie telle qu’elle 
pourrait se retrouver en Tan 
2000. La réalité sociale et poli­
tique qui est ainsi «anticipée» 
s’appuie sur la relève d’un 
mythe qu’on retrace dans plu­
sieurs productions acadiennes 
récentes, celui de la Disper­
sion historique qui a obligé 
l’Acadie à se déplacer spatia­
lement jusqu’en Louisiane. 
L’an 2000 devient dans cette

perspective le point temporel, 
pas si lointain, où l’Acadie se 
rassemblera enfin à elle- 
même. Peut-être est-ce à 
cause de ce flottement réel de 
T espace-temps acadien, que le 
roman de LeBouthillier arrive 
avec un certain bonheur à 
transformer la politique en 
utopie LeBouthillier nous 
décrit les relations de Jack

«Le Cajun» Bourgeois et d’I­
sabelle (sur-Mer. évidem­
ment: le pavs est ici encore 
cette femme^ Savoie, en butte 
tous deux à une société qui ne 
peut proposer à leur malaise 
que des réponses matérialistes 
et technologiques Face à 
cette aliénation et à cette an­
goisse dépropriantes, ils tente­
ront une (sommaire) explora­

tion de leur inconscient, et de 
l'inconscient collectif acadien, 
afin de trouver enfin ce «lien 
dans l'espace et le temps» qui 
leur manque

Malheureusement, cette 
exploration tourne court à
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Margaret Atwood
vers plus de contradictions

Margaret Atwood, The 
Edible woman, Toronto, 
McClelland and Stewart 
Limited, 1973, 281p. 
Margaret Atwood, Faire 
surface, Montréal, Édi­
tions l’Étincelle, 1978, 
231p.
Margaret Atwood, Lady 
Oracle, Mohtréal, Éditions 
l’Étincelle, 1979, 441p.

SI on lit l’un à la suite de 
l'autre les trois romans 
de l’auteur canadien- 

anglais, M. Atwood, publiés à 
date, The Edible Woman 
(pas encore traduit), Faire 
surface et Lady Oracle, 
on est frappé par la forte 
unité de l’univers romanesque 
qu’ils constituent. Le lecteur 
entre dans un monde parfaite­
ment réglé où le symbolisme, 
omniprésent, est tantôt subtil 
et nuancé, tantôt violent ou 
décidément grossier; mais

au'il se présente sous la forme 
e poncif ou de trouvaille gé­
niale, le sens est obsédant. 

C’est le même qui court, im- 
érieux d’une oeuvre à 
autre, à savoir la découverte 

de soi. Même les personnages 
participent à cette circularité 
alors que, d’un roman à 
l’autre, reviennent le mari (ou 
le fiancé), garant de la cohé­
sion sociale de la femme, l’a­
mant inévitablement excentri­
que, artiste ou intellectuel au 
rôle ambigu, la mère posses­
sive, le père évanescent...

Mais qu’apporte le dernier- 
né récemment traduit en 
français, Lady Oracle, s’il 
s'inscrit comme les autres ro­
mans dans la quête d’identité 
d’une femme mal à l’aise dans 
sa peau en face de la société 
moderne? De prime abord, 
LO m’a semblé tout à la fois 
moins amusant que le superfi­
ciel EW et moins captivant 
que le mythique FS, mais, à sa 
manière, il va plus loin dans 
l'analyse de l’individu qui se 
profile derrière l’image géné­
ralement véhiculée de la 
femme bafouée.

Rappelons les grandes 
lignes des premiers romans. 
Dans EW, (traduction libre: 
«La femme gâteau», ce qui 
évoque chez nous la «femme 
cruuité» de N. Brossard dans

F

par
Yves Laliberté

La Partie pour le tout, 
autre expression de la réifica­
tion), le lecteur déambule 
dans une galerie de caricatu­
res. La symbolique méta­
morphose physique de l’hé­
roïne vers une maigreur 
accrue parce qu’elle se met à 
rejeter les aliments à mesure 
qu elle se rend compte de son 
aliénation nous porte aux con­
fins de la folie et crée une at­
mosphère fantastique à la 
Kafka; toutefois, cette qualité 
n’empêche pas l’histoire 
d’être un prétexte à dresser la 
liste des types sociaux: une 
jeune secretaire, étouffée par 
la routine et les collègues, 
cherche l’évasion et la chaude 
sécurité dans les bras d’un 
fiancé, Adonis à complet sorti 
tout droit d’un catalogue de 
Simpsons; mais elle s’aperçoit 
que ses rêves de prince char­
mant risquent de la précipiter 
dans le ghetto que les psycho­
logues du couple appellent le 
«mariage fermé». Déjà, les 
symptômes apparaissent: les 
amis de son mari sont mes 
amis, l’exciusivité conjugale 
prime sur mes amis mascu­
lins, les hommes parlent poli­
tique ou lentilles de caméra 
entre hommes et les femmes 
sirotent le verre qu’on leur a 
payé, etc. Avec la présentation 
de Duncan, l’étudiant d’uni­
versité désabusé, le tragi- 
comique atteint ses plus hauts 
sommets. Vivant avec deux 
autres étudiants qu’il consi­
dère comme ses père et mère, 
ce personnage irrésistible 
éprouve un immense besoin 
d'être pris en pitié. Même s’il 
est l’amant secret que l’hé­
roïne rejoint dans un hôtel mi­
nable en plein milieu de la 
partie précédant les noces (on 
a l’impression qu’au coup de 
minuit elle passe d’une 
Cendrillon enchaînée à une 
prostituée heureuse de son 
sort), l’homme-femme, passif 
et exigeant, se révèle par son 
égocentrisme un tueur aussi 
sur que le symbole de la viri­
lité et il est susceptible de dé­
vorer la jeune femme. Le can-

Margaret Atwood

nibalisme est déjà à l’oeuvre 
dans les longs monologues de 
Duncan qui ingèrent attention 
et espace textuel.

La duplicité de cet allié con­
duit peut-être l’héroïne à se 
retrancher dans une solitude 
jamais aussi grande que dans 
FS. L’être humain malfaisant 
est chassé et la femme ne se 
laissera approcher désormais 
que par des êtres fictionnels, 
mythiques. Partie en villégia­
ture avec amant et couple a’a- 
mis au chalet de ses parents 
dans le nord du Québec, l’hé­
roïne s’isole des êtres de chair 
et d'os qui l’entourent, ces 
campeurs maladroits et in­
congrus qu'elle identifie à dif­
férents degrés à la ville et à la 
société. La volonté farouche 
d’indépendance la mènera à la 
fin du roman à se cacher dans 
la forêt pour ne pas retourner 
à la ville avec les autres; le 
passage à l’état sauvage et la 
métamorphose physique qui 
l’accompagne (due, non à l’i­
nanition, mais à la nudité ori­
ginelle retrouvée) sont décrits 
en un style échevelé qui imite 
la douce folie déjà présente 
dans EW. Avant d’en venir à 
ce paroxysme, l’héroïne s’i­
sole dans ses pensées tout au 
long du roman. Le voyage in­
térieur est stimulé par la 
recherche de son père dis­

paru, projet qu’elle n’avoue 
pas à ses compagnons. Elle 
imagine alors toutes sortes de 
scénarios: son père a-t-il été 
tué ou, devenu fou, les guette- 
t-il derrière le rideau des 
arbres, prêt à fondre sur eux 
au premier signe d’inatten­
tion? En apportant une inten­
sité dramatique, l’imagination 
débridée de l’héroïne recons­
titue un univers fait à sa me­
sure, baigné d’une innocence 
toute animale (elle a d’ailleurs 
choisi son amant. Joe, parce

que ses membres sont" cou­
verts de fourrure et parce 
qu’il n’est guère loquace). Le 
père disparu est ainsi associé, 
a travers différents niveaux de 
symboles superposés, aux in­
diens décimes par les Blancs 
et à leurs dieux sylvestres, gar­
diens d’un mode de vie primi­
tif.

L’image du père absent re­
vient dans LO, en deuil cepen­
dant du charisme que lui con­
fère son osmose mythique 
avçc la nature. Nouveau Char­
les Bovary, il est phagocyté 
par une femme monstrueuse. 
Ce sort trivial donne le ton au 
dernier roman de M. Atwood 
qui, dans 1’,ensemble, 
m’apparaît comme le repous­
soir de l’hiératique FS.

Étant donné que LO ac­
corde sept chapitres à l’en­
fance, le passé y perd le vernis 
onirique dont le revêtaient de 
brefs éclairs de mémoire dans 
FS. Le réalisme est d’autant 
plus exacerbant que l’enfance 
scrutée à la loupe est celle 
d’une fille obèse. L’auteur re-, 
vient à son symbole de la mé­
tamorphose physique pour 
montrer ici que la répugnance 
à l’endroit de son coprs peut 
être apprise très tôt, que la 
culpabilité est inoculée a l’en­
fant par l’attitude des autres, 
que cet enfant naît normal 
malgré l’embonpoint, quoi 
qu’on en dise, et que c’est le 
regard d’autrui qui le trans­

forme en monstre. Voilà pour­
quoi l’héroïne se regarde avec 
horreur seulement a la fin de 
la partie consacrée à l’en­
fance; Atwood suggère ainsi le 
patient processus de condi­
tionnement qui finit par défor­
mer l'individu à ses propres 
yeux, ce qui est la plus detes­
table conséquence de l’intolé­
rance :
D'habitude, je ne regardais pas 
mon corps, dans le miroir ou d'au­
cune autre façon J'en regardais 
furtivement certaines parties de 
temps en temps, mais l'ensemble 
était trop écrasant Là, droit de­
vant mon visage, se trouvait ma 
cuisse elle était énorme, elle était 
indécente, comme ces membres 
malades qu’on voit sur les photos 
de sauvages de la jungle. (154)

Mais c’est aussi un regard 
d’exorcisme.

Le long retour à l’enfance a 
le mérite de disposer une 
trame psychologique qui rend 
l’excentricité à venir, la ré­
volte de l’adulte moins acci­
dentelle; pas de clin d’oeil au 
stéréotype moderne voulant 
que la femme se réveille un 
beau matin en prenant cons­
cience de ses limites. Ses ef­
fets secondaires fussent-ils 
coûteux, la lucidité semble re­
couvrir tout le roman. Si FS 
est compris dans la tension 
entre l’ignorance et la folie, 
folie victorieuse à la fin, dans 
LO (déjà le titre évoque une 
sur-conscience) lit-on le 
conflit entre la connaissance 
écrasante et une folie qui de­
vient peu à peu impossible: 
connaissance des volontés du 
Moi, mais aussi connaissance 
du peu d’amour que la femme 
se porte, désir de révolte, 
mais nécessité des compromis 
et des compromissions. À ce 
moment, l’héroïne est moins 
pure, moins monolithique et 
moins naïve. L’idéalisme sté­
rile est désormais dévolu à 
l’homme et c’est la femme qui 
manie habilement le pragma-

La littérature d’Afrique noire
Suit* de la page 16

lèbres ceux de Bernard Dadié, 
de F.L. Amon D’Aby, Ake 
Loba, Raphael Atta Koffi, 
Maurice Kone, etc.

Le Dahomey, surnommé «le 
quartier Latin de l’Afrique», 
se distingue par le poète Pau­
lin Joachim et par le roman­
cier Olympe Bnély Quenum. 
Ce pays a fourni au patri­
moine" culturel africain un 
nombre important de recueils 
de poèmes et d’écrits politi­
ques.

C’est pourtant au Togo que . 
nous découvrons le roman ré- 
gionaliste dont l’auteur le plus

connu est Félix Couchoro qui 
a écrit dix-sept romans d’ins­
piration régionale.

Au Cameroun, c’est une 
explosion littéraire qui se ma­
nifeste aussi bien au niveau de 
la poésie que des écrits politi­
ques et du roman. Les grands 
noms ne manquent pas: 
Mongo Beti, Ferdinand 
Oyono, Jean Ikelle-Matiba, 
Jacques M. Nzouankeu, Da­
niel Ewandé, etc.

Le Gabon avec ses 600,000 
habitants ne tient qu’une

Îilace modeste: sa production 
ittéraire est constituée pres­
que uniquement d’études éth- 

nologiques.
Mais c’est encore au Tchad 

et en République centrafri­
caine que la littérature 
d’expression française 'se 
trouve réduite à sa plus simple
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NOUVEAUTES

ChapdelaiiM G«gnon

m*» i/m» 4M .
SI VOUS SAVIEZ 

D’OC JE REVIENS

dites lames

Jean Chapdelaine 
Gagnon.
“L" DITES LAMES
avec quatre dessins de 
Lorraine Berne 
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force de multiplier les sorties 
les plus diverses — retour aux 
sources, thérapies de groupe, 
rêves, mysticisme, folklore, 
sagesse populaire, écologie, 
astrblogie. ésotérisme... Cet 
inventaire du patrimoine cul­
turel aurait pu être dé­
sastreux, si l’humour de 
LeBouthillier n’était pas venu 
pallier le manque de profon­
deur idéologique. Ce regard 
moqueur a l’endroit par 
exemple d’une Maria natio­
nale qui écrit un «roman sur 
les symboles d’une société 
matriarcale» (97), ou d’un

tisme efficace; on n’a qu’à 
penser à son métier d’écrivain 
qu elle cache à Arthur — c’est 
significatif — et qui, pourtant, 
fait vivre le couple parce 
qu’elle daigne donner dans le 
romantisme suave des collec­
tions populaires. Tout lui réus­
sit, en effet, que ce soit mysti­
fier les maîtres-chanteurs ou 
orchestrer la mise en scène de 
sa mort purement fictive au 
moment où elle veut se refaire 
une existence sans risque 
d’être retrouvée. «Self-made 
woman» à faire pâlir les fem­
mes p.d.g. de Vogue.

Malgré ces succès, le roman 
n’approfondit jamais autant la 
contradiction du personnage 
principal. La femme perçoit 
sa vie comme un «labyrinthe» 
et le passé explique en grande 
partie le caractère tourmenté 
du présent. Les quolibets 
adressés à l’enfant ohèse ont- 
ils fouetté le caractère? Ont-ils 
permis à l’héroïne de relever 
un premier défi, la diète et la 
métamorphose du corps (qui 
n’est plus involontaire comme 
dans EW)? Ont-ils cultivé l’op­
portunisme par la suite? Ou,

au contraire, l’enfance a-t-elle 
engendré un certain état schi­
zophrénique? Pensons à la 
mere possessive, au père dé­
nigré, à la difficulté d’aimer 
véritablement, à la fuite cons­
tante, au dédoublement de la 
personnalité.

Mentionnons enfin que le 
style a changé dans LO. La 
phrase hâchee, dont voici un 
exemple tiré de FS, «Il a ap­
puyé sur le bouton, le levier, 
sinistre bourdonnement» 
(160), commune aux deux pre^ 
miers romans, a fait place à 
une phrase coulante, discur­
sive. Celle-ci s’accorde bien 
avec l'histoire qui coule du 
passé au présent alors que FS, 
au contraire, se concentre sur 
un point fort de la vie de l’hé­
roïne. L’afflux de notations 
pourrait correspondre à une 
naissance, à un passage fréné­
tique de l’ignorance a la folie 
tandis que la phrase conven­
tionnelle, au débit serein, 
refléterait la lucidité propre à 
LO, l’absence de surprise, car 
tout est prévu désormais: la 
femme fera son chemin au ris­
que de devenir anti-héroïne.

expression : deux ou trois écri­
vains pour chacun de ces deux 
pays.

Le contraste est grand avec 
le Congo, véritable pépinière 
d’écrivains. Dans ce pays, les 
vocations littéraires ne ces­
sent de s’affirmer et il y a pro­
lifération d’écrits politiques, 
poétiques, romanesques et 
même dans le genre théâtral.

Ce tour d’horizon sur la lit- 
térature d’expression 
française dans les pays d’Afri­
que noire francophone nous 
permet de croire que ce conti­
nent renferme des potentiali­
tés littéraires qui ne deman­
dent qu’à s’exprimer et s’épa­
nouir. Et la langue française, 
tout en contribuant à cette 
expression africaine, se trouve 
ainsi ravivée par un sang nou­
veau.

Pierre (Perrault?) travaillant 
au scénario d’une saga aca­
dienne s'apparentant à «Raci­
nes», sauve Isabelle-sur- 
Mer de tout didactisme, et 
permet une certaine critique 
de la situation acadienne. 
LeBouthillier évite la lourdeur 
du message, mais la satire 
dont il le colore ne cesse pas 
vraiment d’être douce, et tout 
compte fait, pleine de respect 
et de naïvete.

Après la désillusion abiti­
bienne quelque peu grandilo­
quente ae Wyl, après l’échec 
référendaire très bavard de 
Mondoloni, le clin d'oeil mali­
cieux de LeBouthillier est 
rafraîchissant, et peut-être, 
après tout, plus politique...
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LES FRIDOLINADES 
1945 et 1946
Gratien Gélmas — 272 pag#s 
Faite9-en cadeau é vos parents pour qu'ils 
se retrouvent 35 ans plus jeunes 
Offrez-le à vos entants, pour qu'ils connais­
sent un peu mieux le temps de votre toile 
jeunesse
Faites-vous plaisir A vous-mêmes, car 
QUI LIRA RIRA
Les textes au complet — Plus de 160 photos

•12.95

28 NOVEMBRE,
19 HEURES 
30 NOVEMBRE,
16 HEURES

AMANTES
Nicola Broasard — 112 pages 
Recueil de cinq suites poétiques, célébrant 
toutes une tête d amour qui prend de multi­
ples formes: "(4) Amantes/écrire". "Lignée, 
l'intégrale". "Ma mémoire d'amour", “Le 
Barbizon ' et "Ma continent" Un livre qui 
procure une force de renouvellement à ia 
fois sur le plan émotif et sur le plan esthéti­
que IMS

27 NOVEMBRE, 
16 HEURES
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Robert Baillie — 272 pages 
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plications le man se voit interdire l'accès 
au ventre, lieu ou complote contre son sexe 
humilié la progéniture castratnce Ironique et 
dérisoire, c'est le prétexte à un récit heu­
reux le roman de la bonne délivrance du 
père ou de i abandon de l'archétype du 
mâle dominateur $13 95
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1945. la Querre est finie Pour Joseph 
Latour, voyou disponible, être soldat et ae 
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que chose de spécial, mais la Querre est 
lime et il n'est pas un héros H se retrouve 
sans avenir, soldat manqué et trouble-fête 
au sein d une tamille et d une société 
engourdies par les habitudes Un des grands 
personnages de la révolte et de la démesure 
de <a littérature québécoise |7.tt

28 NOVEMBRE, 
19 HEURES
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LA BÊTE A SEPT TÊTES
ef autres contes de la Mauncie 
présentes par Clément l égaré — 298 pages 
Dans la collection « Mémoires d'homme ». 
dix-sept contes traditionnels qu< expriment 
l'imaginaire humain des conteurs de la Mau- 
ricie Des souvenus et une sagesse qui nous 
viennent du coeur du Québec $14.95

LES BARBES-BLEUES
Contes et récits du Lac Saint-Jean 
présentés par Bertrand Bergeron
— 264 pages
Douze contes populaires présentés dans la 
langue même du conteur, Joseph Patry 
octogénaire lucide è la mémoire prodi­
gieuse Des contes de séquestrations et de 
séductions, de châtiments et de vengeances 
qui hantent la tradition orale du Lac Saint- 
Jean. maintenant é la portée du grand 
public $14.95

Domino
des livres 
qu’on aime

CALL-GIRL
Cécile — 224 pages
Une histoire composée à partir d éléments 
véridiques D'un chic bordel de Westmount 
aux quartiers richissimes de Floride. Cléo 
cherche avidement des paroxysmes sen­
suels Drogue dollars, sexe constituent, 
pour le milieu « bien » ou elle évolue, un 
art de vivre $9.95

26, 27, 28, 29 ET 
30 NOVEMBRE,
14 HEURES
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JULIA
Peter Straub — 288 pages 
Une petite fille morte tragiquement une fem­
me hantée par la responsabilité de cette 
mort, une grande maison londonienne où 
se sont déroulés des drames terrifiants 
L atmosphère de Julia, que vient enrichir 
une foule de détails plus précis les uns que 
les autres, est envoûtante Une angoisse 
croissante envahit le lecteur $9.96

LES RYTHMES DE 
VOTRE CORPS
Lee Weston — 192 pages
Ce livre nous explique comment les varia­
tions quotidiennes de nos rythmes biologi­
ques personnels c'est-à-dire de notre 
température interne et de nos sécrétions 
hormonales, affectent notre comportement 
et notre rendement Une voie nouvelle pour 
contrer le stiess physiologique et les ma­
ladies $9.95

CtOftCI P.6MLNUY

NOS SOLDATS
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* HUMA NOS JOURS

NOS SOLDATS 
L'histoire militaire 
du Canada 
de 1604 à nos Jours
George P Q Stanlay
Serge Barnier (traducteur) — 932 pages 
Dans cet ouvrage, le plus complet qu'on ait 
écrit sur le sujet, l'auteur fait revivre pour 
nous l'histoire militaire du Canada On 
oublie trop facilement que notre pays s est 
défendu et affirmé par le courage de ses sol­
dats et le choix de ses alliés Le tout scrupu­
leusement raconté, étayé de citations, illus­
tré de cartes et complété d'un index détaillé 
Un document unique sur la vie des Cana­
diens de 1804 à nos Jours $19.95

28 NOVEMBRE,
20 HEURES
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LE PSYCHANALYSTE NU
Dr Julien Brgraa — 168 pages 
D'ou vient que nous ne puissions vivre hors 
de ce monstre l'inconscient, et de la violen­
ce qu'il lecèle’ Dans ce livre, l auteur nous 
permet de comprendre é la fois le point de 
vue du patient et celui du psychanalyste II le 
fait avec une franchise totale et sa démons­
tration gagne en humanité ce qu elle perd en 
mystère $17.4$

27 NOVEMBRE,
20 HEURES

LE NOUVEAU LIVRE
Merlin 0ray — 379 pages 
Chaque jour Martin Qray a retenu un mot. 
l’un de ces mots qui sont le coeur de notre 
existence 385 tours 395 mots. 395 médita­
tions qui au fil d'une année accompagnent 
la vie Un livre de réflexion Un livre néces­
saire né du malheur et du bonheur 
extrême $14.95

29 NOVEMBRE,
15 HEURES
30 NOVEMBRE,
14 HEURES

ose

COPERNIC N'Y A PAS 
CHANGÉ GRAND-CHOSE
Henri Labont — 199 pagee 
Chirurgien devenu biologiste Henri Laborn 
est devenu l'un des grands vulgarisateurs 
scientifiques de notre époque C'est ce qui 
la amené A participer au film d'Alain 
Resnais "Mon oncle d Amérique Oans ce 
livre. Labont se laisse aller à ses fantaisies 
et aborde ce qui concerne l'humain avec 
l'humour qu'on lui connaît $17.90
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MA MÉRE.MON MIROIR
Nancy Friday — 420 pagee
Nancy Friday explore ici. avec une sincérité 
bouleversante ce qu'ette-même a partagé 
avec sa mère ce que toutes les femmes 
partagent avec la leur l'amour mais aussi la 
culpabilité le mensonge, la frustration le 
colère $14.9$

R LES EDITIONS DE
L HOMME

la maison 
des best-sellers

TA PREMIÈRE 
EXPÉRIENCE SEXUELLE
Or 4 «CV1#/ Qendron et
Anne-Marie Râtelle — 110 pages
Un ouvrage indispensable à ladoiescent 
des deux sexes qui prévoit avoir peut-être 
bientôt sa première relation sexuelle le 
choix du moment et du heu l'hygiène la 
contraception la psychologie du partenaire 
etc 9500

29 NOVEMBRE,
20 HEURES
30 NOVEMBRE,
15 HEURES

TA PREMIERE 
EXPÉRIENCE 

SEXUEL!f:

VE êî V
y:. ■ £3

LA DÉCORATION
INTÉRIEURE
PAR LES PLANTES
M du Coffre at T O M Debeur — 211 peges 
Le manuel illustré de la décoration par les 
plantes choix des espèces, soins, groupe­
ments récipients ambiances particulières 
mise en valeur des fenêtres des meubles 
des objets, divisions psychologiques et 
notions de base de décoration intérieure etc 
Le tout abondamment illustré facile à con­
sulter. passionnant à lire et plein de mer 
veilleuses idées* 912.95

28 NOVEMBRE.
19 HEURES

LE BALLON SUR GLACE
Jean Çorbail — 144 pages 
Securité réglements équipement techni­
que tout sur le ballon sur glace Un sport 
«impie énergique économique et exaltant! 
Approuve par In Fédération de ballon sur 
glace du Québec 15.00

30 NOVEMBRE,
14 HEURES

CHASSEURS 
SACHEZ CHASSER
Lucien 0 Lapierre — 295 pagee 
Un guide pratique et bien illustré destiné aux 
gens qui circulent et vivent en forêt ainsi 
quà ceux que la nature mtéiesse L auteur 
nous fait part de son expérience de cinquan­
te ans comme chasseur Différentes anec 
dotes qui peuvent A la lois divertir et Infor 
mer le lecteur sur le compo«tsmeni des ani 
maux en forêt s ajoutent aux informations 
techniques $12.98

26, 27, 28 ET 
29 NOVEMBRE,
20 HEURES

Pierre Godin Pierre Godin

JARDINS D'INTÉRIEUR ET 
SERRES DOMESTIQUES
Micheline Lachance — 299 pages 
Ce guide ■ adresse à ceux qui n intéressent 
A Is culture en sarr« et en |ardm d inténmir 
il contient des conseils pratiquas concernent 
les legumes les fleurs et les plantes le 
choix, l'achat et la construction d une serre 
domestique 99.95

29 NOVEMBRE,
13 HEURES

LE BALADI
upi»ivi»dtv lit ttabMt du vgolru
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LE FRÈRE ANDRÉ
Micheline Lachance — 416 pages 
L histoire du frère André relatée scène par 
scène comme dans un film Des photos des 
dialogues authentiques Le portrait d'un 
homme le portrait de toute une époque Un 
livre passionnant 914.95

29 NOVEMBRE, 
13 HEURES

■ «DanielJohnson
♦

im 1964
la passion du pouvoir

DANIEL JOHNSON 
Tom* I 1946-1964 
La paaalon du (touvolr
Pierre Qodm — 494 pages
Sur la toile de fond de la Révolution tranquil 
le on assiste è la métamorphose du politi­
cien ambitieux en un leader respecté 20 ans 
de risques et ds stratégies. Daniel Johnson 
hAtit sa carrière légendaire 114.95

29 NOVEMBRE, 
14 HEURES

T juanrciJohnson
4 +

l%4 1%8
la difficile recherche 

de l'égalité

DANIEL JOHNSON 
Toma II 1964-1986 
La difficile rechercha de 
légalité
Pierre Godin — 419 pagee 
Deux tumultueuses années ds pouvoir qui 
feront do Daniel Johnson le père de rider, 
t'té québécoise Tout en forçant P E Tru­
deau et René Lévesque é afficher leurs cou­
leurs. Johnson lait avancer le Québec d'un 
cran sur la vote de l'ouverture au monde 

$14.9$

29 NOVEMBRE,
14 HEURES

LE BALADI
Apprendra la dansa du vsntr# pour 
s'amuser, maigrir, être an forma
Micheline D Astous — 12ê pages 
La danse du venfie. ou balndi es! malme­
nant A la portée de toutes les femmes le 
livre de Micheline D Aslous enseigne la tech 
nique complète de ce qui peut devenir une 
façon amusante de segardei en forme $5 00

29 NOVEMBRE, 
15 HEURES

f,ESDIKM Ikl TTI
jacques normand TrudeSekely

Pour vous 
future S'aider soi-même

davantage
Lucien Auger

POUR VOUSH 
FUTURE MAMAN
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LE GUIDE COMPLET 
DU BARMAN
Jacques Normand — 40ê pages 
Jacques Normand, l auteur de cet ouvrage, 
s adresse autant A ceux qui désirent com­
pléter un bar qu é ceux qui ont le goût d'in­
venter de nouveaux cocktails La liste com­
plete des vôtres et ustensiles plus de 2000 
recettes de cocktails et pour chacune, le 
verre approprié plusieurs recettes de drlnka 
non alcoolisés dés recettes A faible teneur 
calorique Un guide complet et indispensa­
ble pour ceux qui veulent "bien" boire $14.95

29 ET 30 NOVEMBRE,
15 HEURES

Trude Sakely — l$4p 
Une nouvelle édition du livre qui, depuis 
vingt ans s est avéré i indispensable guide 
de dizaines de milliers de femmes enceintes 
Ainsi les exercices sont améliorés un bon 
nombre d exercices est aiouté. le rôle du 
futur père prend une importance nouvelle 
Chaque exercice est illustré Ce guide se 
veut I outil essentiel pour la future ma 
man $9. $5

28 NOVEMBRE,
20 HEURES

S'AIDER SOI-MÊME 
DAVANTAGE
Lucien Auger — 144 pages
La thérapeutique de i agir Comment arriver 
1 entreprendre les actions pour concrétiser 
>es désirs Comment bâtir soi-même son 
bonheur plutôt que de se contenter d en 
léver Le deuxième volet de S'aider soi- 
même du même auteur $4.00

28 NOVEMBRE, À
20 HEURES

JOUONS ENSEMBLE 
Jeux «f sport! coopératifs
Pierre Provoat et Michel José Villeneuve
— 174 pages
Prés de 200 jeux et apode pour tous ou 
personne ne perd et tout la monde Qagne 
Cette nouvelle approche de T activité physi 
que e appuie sur rechange, le partage et la 
coopération Des activités qui se pratiquent 
à deux a dix A quinze destinées aux 
novices comme aux experts le tout illustré 
de nombreuses photos qui témoignent du 
plaisir qu'ont adultes et enfants è louer 
ensemble $995

28 NOVEMBRE,
19 HEURES 30

DOMINIUM lAPURRf
LARRY CQllINSc
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AVERY CORMAN

Marilin French

TOILETTES
POUR
FEMMES
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TOILETTE8 POUR 
FEMMES
Merytm French — 492 pages 
Toilettes pour femmes est une somme non 
pes d'une vie. meie de vies de femmes, éta­
ient le violence de ce qui fermente dans les 
coeurs sous la grisaille des routines avec la 
guerre des sexes qui se poursuit sans répit 
ni pitié derrière le laçade d'une coexistence 
pacifique entretenue per les hommes pour 
assurer leur relève $18 99

LE CINQUIÈME 
CAVALIER
Dominique Lapierre et 
Larry Coltina — 472 pagee 
Après quatre années dune gigantesque 
enquête é travers le monde. Dominique Le- 
pierre et Larry Collins publient leur nouveau 
livre Le cinquième ceveher. qui paraîtra si­
multanément dans douze pays et qui sera 
porté é I écren par le célébré metteur en scè­
ne Milos Forman Dominique Lapierre et 
Larry Coflms ont dé)é publié aux Éditions 
Robert Laffont Paris brûle-t ll. Ou tu porte 
ras mon deuil. O Jérusalem et Cette nuit le 
liberté qui furent tout des immenses suc­
cès 914.99

KRAMER VS KRAMER 
OU LE DROIT DU PÈRE
A very Cor men — $12 pagee
Qu errtve-t-tl quand un père se retrouve 
seul, après le départ de la mère, devant af­
fronter les mine et un problèmes de la vit 
avec un tout petit? Lé duel Ted Kramer con­
tre Joanna Kramer est en réalité oelui dé la 
paternité contre le maternité de la respon­
sabilité totale contre la liberté par le fuite 
C est une pièce é verser au doesier de la ba­
taille entre (es sexes $12.99

Laffont
SEGHERS
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DÉFENSE ET 
ILLUSTRATION DE LA 
LANGUE QUÉBÉCOISE
Michéle Lalonde — 244 pagee
Un livre de fragments qu* se lit comme un 
récit Michéle lalonde écrivain et poète du 
Ouébec habite eu coeur de la nouvelle lit­
térature québécoise, où la présence des 
femmes est peut-être la plus vivant# $13.é0

28 NOVEMBRE,
20 HEURES

VOUS POUVEZ LES RECEVOIR CHEZ VOUS I REMPLISSEZ CE COUPON ET RETOURNEZ-LE A: AGENCE DE DISTRIBUTION POPULAIRE INC * 955. rue Amherst, Montréal. H2L 3K4
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XVI ■ Le Devoir, samedi 22 novembre 1980

le salon du livre de montréal

La littérature francophone d’Afrique noire
LA langue française n’est 

pas seulement la langue 
de la France. Elle est 

aussi, par le mouvement de 
l’histoire, la langue d’un cer­
tain nombre de peuples.»

Cette déclaration faite en 
février 1975 par M. Jacques 
Chirac, alors premier ministre 
français, si elle trouve toute sa 
signification dans les régions 
francophones d’Occident 
(Québec, Belgique, Suisse, Lu­
xembourg et Monaco), elle est 
loin de refléter la réalité dans 
les pays francophones du 
tiers-monde.

En Afrique noire fran­
cophone, pour ne citer que cet 
exemple, le français est loin 
d’être la langue du peuple. 
Dans les campagnes et meme 
dans les villes, les gens utili­
sent presque toujours les lan­
gues africaines pour commu­
niquer entre eux. Le français, 
héritage colonial, a pu cepen­
dant s’imposer auprès d une

par
Abdelkader
Benabdallah
L'auteur, directeur du 
Cercle Arabe d’Étude et 
d’information au Canada, 
est docteur en science 
politique et spécialiste 
des questions arabes, 
musulmanes et africaines 
dont il a publié plusieurs 
études ainsi qu’un livre 
concernant les relations 
israélo-africaines.

élite locale encore embryon­
naire qui, souvent avec mau­
vaise conscience, s’en sert 
comme «instrument» pour 
s’exprimer.

La littérature négro- 
africaine d’expression 
française n’en demeure pas 
moins riche et vaste. Elle

compte à l’heure actuelle plu­
sieurs centaines de grands 
écrivains et plus de deux mille 
écrivains et poètes encore peu 
connus.

C’est au 19e siècle que sont 
apparus les premiers écrivains 
africains francophones: une 
dizaine, dont le plus connu est 
l’abbé David Boilat (1814- 
1901). Leurs ouvrages traitent 
essentiellement de récits de 
voyage à travers le continent 
noir.

Au début du 20e siècle et 
jusqu’à la Seconde Guerre 
mondiale, cette littérature 
prend un tournant et donne 
ses premiers pamphlets ainsi 
que des études éthnographi- 
ques et historiques. De 1921 à 
1930, une grande contestation 
politique se déclenche à tra­
vers les écrits du Dahoméen 
Kodjo Tovalou Hanénou, du 
Sénégalais Lamine Senghor et 
du Malien Tiemoko Garan 
Kouyaté, qui publient à Paris

La Voix des nègres, jour- 
nal violemment anti­
colonialiste. Une vingtaine 
d’écrivains africains sont ainsi 
publiés entre les deux guerres. 
Mais c’est après la deuxième 
guerre mondiale, entre 1945 et 
1969, que cette littérature con­
naît un grand essor avec le 
mouvement de la «Négritu­
de». En 1947, le Sénégalais 
Alioune Diop crée une revue 
et une maison d’édition qui 
porte le nom de Présence 
africaine et autour desquel­
les ce mouvement se cristal­
lise. Entre 1954 et 1960, ce 
sont les combats politiques de 
la décolonisation des écrivains 
et poètes africains. Et les 
problèmes des inégalités so­
ciales à l’intérieur même du 
continent noir commencent 
aussi à prendre plus de place 
dans cette littérature: Une 
vie de boy de Ferdinand 
Oyono, Le Docker noir» de 
Sembene Ousmane...

Durant la période 
1960—1975, on assiste par 
contre à une véritable explo­
sion littéraire dans ce conti­
nent. De nombreux écrits sont 
encore d’inspiration panafri­
caine, mais nous assistons 
aussi à l'émergence d’une lit­
térature nationale propre à 
chacun de ces jeunes Etats.

Tel est l’itineraire suivi par 
l’ensemble de la littérature 
africaine d’expression 
française jusqu’à nos jours. 
Littérature qui s’est manifes­
tée néanmoins d’une manière 
inégale selon les pays.

Le Sénégal est le pays 
d'Afrique noire qui connaît la 
plus grande production litté­
raire. Le président de cette ré- 
ublique, Léopold Sédar 
enghor est lui-même poète. 

Dans ce domaine de la poésie, 
d’autres grands noms revien­
nent souvent: Cheikh Hami­
dou Kane, Birago Diop, Cus- 
mane Sooé, Lamine Diakhaté,

De la mécanique au dictionnaire, cet outil
Suite de la page I

Louis-Alexandre Bélisle. Il au­
rait aimé, à la télévision 
française l’été dernier, rappe­
ler comment deux auteurs 
francophones ayant de loin­
tains ancêtres acadiens — 
Paul Robert et lui-même — 
avaient pu contribuer à faire 
avancer la langue française 
dans le monde. L’occasion ne 
fut pas offerte. Chaque fois 
qu’il le peut, il se dit fier d’a­
voir placé en évidence sur 
presque tous les volumes édi­
tés cnez lui le symbole de la 
présence française en Améri­
que du nord: la fleur de lys. 
Au détour, mine de rien, il re­
mercie son éditeur, Beauche- 
min, de tout le soin mis à par­
faire la quatrième édition 
mais, du même souffle, il 
regrette que Beauchemin ait 
trouvé «trop politique» le titre 
initialement prévu de Diction­
naire québécois de la langue 
française (en 1969, le petit Bé­
lisle de poche portait le titre 
de Petit dictionnaire Ca­
nadien de la langue 
française, édition scolaire). 
L’une des quatre correctrices 
bénévoles de la présente édi­

tion, Diane Pelletier, était 
d’ailleurs la mère du premier 
ministre du Québec. Les Lé­
vesque forment partie des 
souvenirs de M. Bélisle «j’a­
vais le compte de Dominique 
Lévesque, père de René, 
quand j’étais à la Banque Na­
tionale».

Il y a 47 ans, le couple Bé­
lisle prenait possession d’une 
maison à Sillery; il y est tou­
jours. Lui a contribue à fonder 
la Caisse Populaire de cette 
coquette ville de banlieue; 
elle, depuis la naissance de 
son premier petit-enfant, s’est 
mise à la fabrication de jouets 
qu’elle écoule sans peine. Ces 
jouets sont bourrés d’un la­
beur joyeux — et de kapok 
bien entendu; ils ne cherchent 
à imiter aucun des artisans- 
fabricants de jouets. «Il faut 
toujours préparer sa vie», 
glisse-t-elle après avoir vante 
ses quatre enfants, «tous des 
vaillants, chacun dans leur 
ligne». Lui, méthodiquement, 
inventorie ces documents, ces 
photos qu’il a prises du temps 
qu’il était reporter. La plupart 
des photos qu’il me glisse 
dans les mains me le montrent 
entouré de personnes au­
jourd’hui disparus: Pierre La­

porte, Guy Frégault, de vieux 
employés de la rue Sault-au- 
Matelot ou de personnalités 
présentes lors du 75ième anni­
versaire de la Semaine 
commerciale.

Il a souvenance du moulin 
(disparu) des Tobin à Trois- 
Pistoles, du Soleil au temps du 
colonel Henri Gagnon et d’Iré- 
née Masson, de l'nôtel de ville 
de Québec et du maire Auger 
u’il contribua à faire élire, 
es foires auxquelles on l’en­

voyait pour prendre le pouls 
des régions, du départ préci- 
ité de son beau-frère de Qué- 
ec: J.-Charles Harvey avait 

été chassé, avec indemnité, du 
Soleil, le cardinal Villeneuve 
ne voulant plus le voir, à cause 
surtout du roman à clés Les 
demi-civilisés. Harvey dut 

eu après quitter un poste au 
ureau des statistiques mais 
l’inimitié particulière de 
l’archevêque de Québec en­
vers Harvey fut la cause indi­
recte de la fondation de Le 
Jour (celui de l’avant- 
guerre).. Sans défaillance de 
mémoire, il m’a livré tout ce 
qui lui semblait d'intérêt, lui, 
le témoin de tant de contro­
verses et de mesquineries.

Le temps fait s’estomper

bien des aspérités: les articles 
que signait Louis-Alexandre 
Bélisle dans Vrai (de Jacques 
Hébert) voisinaient souvent 
les dessins d’un artiste qui fai­
sait ses premières armes, et se 
faisait les griffes, sur Duples­
sis et sur l’ere des pots-de-vin: 
Berthio. Au début des années 
30, Le Soleil, comme bien 
d’autres entreprises, réduisit 
son traitement, le faisant pas­
ser de $40 à $36 par semaine 
(n’existe-t-il pas une loi du 
marché voulant que moins les 
gens achètent, plus les 
marchands sont portés à re­
courir à la réclame?). 
Gabrielle, la discrète, la pa­
tiente, s’est transformée en 
magicienne dans l’intendance. 
«Ce qui m’a vraiment permis 
de m’attaquer à cette chose 
extraordinaire», de satisfaire 
ma «soif de savoir».

Bélisle (on dit souvent le 
Bélisle comme on dit le Ro­
bert) a. comme prévu, été da­
vantage recherché par des cor­
respondants étrangers que par 
des gens d’ici, avant sa con­
sécration. Des Scandinaves, 
des Chinois, des Russes lui 
écrivaient peu après la paru­
tion de son Dictionnaire. Ici 
le cercle d’amis ne s’enflait

pas beaucoup, surtout pas 
lorsque le dictionnaire se 
glissa par fascicules dans les 
paniers à provision. De ses 
17,000 fiches de départ, Louis- 
Alexandre Bélisle était passé à 
une muraille de documents 
l’entourant, le mettant à l’abri 
de certains sarcasmes.

Il a eu raison de faire le 
pont entre sa passion pour la 
mécanique et sa passion pour 
la langue: son dictionnaire 
est une «machine-outil» avec 
laquelle chacun peut se forger 
de «meilleurs moyens 
d’expression», une véritable 
«langue de travail et de cultu­
re», comme dit Maurice Le- 
bel. Ses citations, il les a pui­
sées çà et là mais est-il un au­
tre dictionnaire autant redeva­
ble que le sien au patrimoine 
laçai? Bélisle a en effet 
emprunté nombre d’exemples 
à une soixantaine d’écrivains 
d’ici, depuis Adjutor Rivard et 
Laure Conan jusqu’à Jacques 
Ferron, Marie-Claire Blais, 
Michel Tremblay et Gilles 
Vigneault. Et c’est surtout au 
Belisle que l’on retrouve avec 
la collaboration de l’Office de 
la langue française, un classe­
ment des canadianismes en 
trois catégories.

Cheikh A. Ndao, Lamine 
Niang, etc.

Ce pays manifeste aussi son 
avance en ce qui concerne les 
essais politiques. Les auteurs 
sont nombreux: Gabriel d’Ar- 
boussier, Mamadou Dia, 
Pathé Diagne, Mamadou 
Diarra, Mahjemout Diop, 
Sembene Ousmane, etc. Ces 
écrits se penchent surtout sur 
les problèmes culturels, éco­
nomiques et sociaux que con­
naît aujourd’hui le Sénégal.

Au Mali, où la production 
est bien moindre, des noms 
célèbres viennent combler 
cette carence par des oeuvres 
de grandes valeurs notam­
ment en ce qui concerne le do­
maine des traditions de ce 
pays: Amadou Hampaté Bâ, 
Fily Dabo Sissoko, etc. Rares 
mais célèbres, les romanciers 
maliens le sont aussi comme 
Yambo Ouolloguem, auteur 
du livre Le devoir de 
violence qui a eu le prix Re- 
naudot en 1968. Les autres 
grand? romanciers maliens 
sont principalement Yoro Dia- 
kité, Seydou Badian Kouyaté, 
Demba Diallo, etc.

La Guinée connaît, par 
contre, une littérature de l’e­
xil. La plupart des écrivains 

uinéens, hostiles au régime 
e Sékou Touré, se sont en ef­

fet exilés soit en France, soit 
dans d’autres pays africains. 
Nous trouvons parmi eux de 
grands historiens tels Gamaro 
Laye et Djibril Tamsir Niane. 
Le pamphlet trouve une place 
de choix dans cette production 
littéraire et le régime politi­
que en place en Guinée consti­
tue la principale cible. Leurs 
auteurs sont Alfa Condé, 
Kondé Sako, Alioune Fan- 
touré, William Sassine, etc. 
Quant au président guinéen, 
Sékou Touré, il est l’auteur de 
plusieurs recueils de poèmes.

En Haute-Volta, la littéra­
ture d’expression française se 
préoccupe essentiellement des 
traditions et du passé du pays. 
Joseph Ki Zerbo, premier 
agrégé africain d’histoire, 
s’est fait remarquer en 1971 
par son Histoire de l’Afri­
que noire. Les autres écri­
vains voltaïques, peu 
nombreux, sont moins connus.

Une plus grande misère lit­
téraire caractérise le Niger où 
en dehors de Bouboi Hanta 
qui a écrit une vingtaine 
d’ouvrages à caractères histo­

riques et éthnologiques, du 
grand pamphlétaire Moumont 
et du jeune historien André 
Salifou, les vocations dans ce 
domaine se font rares.

Face à ce «desert littérai­
re», la Côte-d’Ivoire se pré­
sente, par contre, comme un

véritable «jardin des lettres et 
des arts». De son vaste réper­
toire d’écrivains, retenons 
parmi les noms les plus cé-

Suiteila page 14

Nouveautés

LE MYTHE DE MARIA CHAPDELAINE
N. Deschamps, R. Héroux 
N. Villeneuve
264 p. $19,75

LA FONCTION CRITIQUE DANS LE 
POP ART AMÉRICAIN
N. Dubreuil-Blondin
288 p. $21,95

TOSCA
«Opéras et lieder»
Libretto di Giuseppe Giacosa e Luigi 
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Musica di Giacomo Puccini 
Traduction en français et en anglais 
M.-T. Paquin
144 p. $10
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Les Presses de P Université 
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UN
DIVORCE 
A VIVRE

JUDITH KRANTZ

Vos auteurs préférés se feront un plaisir de vous accueillir

aux stands des Éditions Sélect (509-511-513)
Marie-Claude B. Tremblay y signera son septième grand roman
SUIS TON DESTIN, les samedi et dimanche. Une invitation à ne pas manquer!

Judith Krantz l’auteur de

ÊDitlOMS SOTCT

«

ROMAN

UN DIVORCE A VIVRE
Jane Seskin 
ISBN: 2-89132-254-1 
G1169 $9.95
Ce roman raconte comment une 
jeune femme a réagi lorsque son 
mari la quitta. C'est cette histoire 
intense et émouvante que nous 
vous présentons; vous verrez 
comment JoAnn a dû trouver 
toute seule les réponses à ses 
questions.

LA TRACE DU SERPENT
Thomas Thompson 
ISBN: 2-89132-283-5 
G1177 *12.95
Souvenez-vous de l’affaire 
Marie-André Leclerc... L’auteur 
s'est livré à une véritable en­
quête sur elle et Charles Sobhraj 
et nous décrit les faits tels que 
l’on lui a racontés. Un document 
fort important sur une affaire cri­
minelle internationale.

INVR0YABLE MAIS VRAM
David Louis 
ISBN: 2-89132-293-2 
G1187 $9.95
Plus de 1200 faits stupéfiants, 
dans tous les domaines. Pour le 
lecteur avide de sensationnel. 
Plusieurs champs de l'activité 
humaine ou phénomènes natu­
rels regorgent d'informations 
surprenantes qui fascinent notre 
imagination.

TIREZ VOUS-MEME LES FICELLES
Dr Wayne W: Dyer 
ISBN: 2-89132-269-X 
G1167 *12.95
Techniques dynamiques concer­
nant notre relation à l'autre et à 
nous même... Dr Dyer, auteur de 
Vos Zones erronées, mène 
dans son nouveau livre, une 
attaque en règle contre les gens 
et les institutions qui vous bri­
ment et il vous dit comment 
vous pouvez définitivement 
échapper à leurs tentacules.
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PRINCESSE DAISY
Une histoire rêvée pour rêver...

le Salon du Livre 
de Montréal 1980 
Place Bonaventure 
du 25 au 30 novembre

MARIE-CLAUDE B. TREMBLAY

Coeur à coeur avec son public

L’imagination et la ténacité sont les deux prin­
cipaux facteurs de réussite chez cet auteur par­
ticulièrement choyé du grand public. Toujours 
en quête d’informations et de faits significatifs, 
c'est avec un souci de précision rare qu’elle 
compile tous les éléments avant de créer une 
situation d’ensemble qui, par la magie des 
mots, deviendra un roman.

L’ouvrage que nous présente cette fois M.C. 
Tremblay fera réfléchir le lecteur sur les consé­
quences d’une “aventure". Lisez comment une 
simple invitation peut transformer l'avenir d'une 
jeune femme.

SUIS TON DESTIN

Roman traduit de l’américain par Jean Rosenthal
Un volume de 468 pages, sous couverture illustrée.

$14.95

Enchanteur et romanti­
que, le roman Princesse 
Daisy nous entraîne des 
palais de Saint-Péters­
bourg à Venise; des ré­
serves de chasse de Vir­
ginie à l'élégance des 
vieilles demeures britan­
niques; et puis à Londres, 
New York, Deauville ou 
sur la Côte d'Azur, parmi 
les fastes de la jet society 
qui s'y retrouve selon les 
saisons. Cette histoire fa­
buleuse, dont le succès 
international bat tous les 
records, unit pour le plus 
grand plaisir du lecteur 
l’émerveillement du “Il 
était une fois” à l'irrésisti­
ble attrait du monde tré­
pidant d’aujourd'hui. Et 
Daisy est une héroïne in­
comparable...

[Mirai
MAIS
PLUS Df 1200 FAITS STUPEFIANTS DANS TOUS LES DOMAINES

En 1740, en France, une vache fut 
pendue publiquement pour sorcellerie.

On trouve au Massachusetts une maison 
entièrement faite de papier-journal.

La Reine Élisabeth 1ère d Angleterre 
était complètement chauve.

david louis
#..... ......

rDo Parts a Bangkok
tie Marseille a Katmandou, 

une odyssee viaie 
de seduction et de mort

THOMAS THOMPSON

LA Ml DU
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■ SODIGES Inc. (Ed. Quinze) — 
(aire d'animation): Pierre Turgeon 
«Faire sa mort comme faire l'a­
mour», «Un, deux, trois, prochaine­
ment sur cet écran», «La première 
personne». «Holyoke», «Le rendez- 
vous».
15 h 00 à 17 h 00
■ ÉDITIONS DE MORTAGNE (s-
tand 432): Jacques Langulrand, 
«Vivre sa vie».
16 h 00
■ COMMUNICATION- 
JEUNESSE (aire d’animation): M. 
L. Gay, «Hébert Luée».
a BANDE DESSINçE (mezzanine 
salle “C”): «Les collectionneurs de 
bandes dessinées»: exposé.
■ ÉDITIONS FRANÇAISES (mez­
zanine salle "B"): projection du film 
«Dictionnaires et encyclopédies».
■ ÉDITIONS BORÉAL EXPRESS 
(stand E-4): Jean Provencher, 
«C’était le printemps».
■ ÉDITIONS STANKÉ (stand 
215): Roch Carrier, «Il n’y a pas de 
pays sans grand-père.»
16 h 30
a ÉDITIONS STANKÉ (stand 
215): Pierre Dubuc, «Pour réussir 
une sobriété heureuse.»
16 h 00 à 17 h 00
■ ÉDITIONS DE LA PLEINE 
LUNE (stand 0-3): Jeanne D'Arc 
Jutras, «Géorgie».
16 h 00 à 18 h 00
■ ÉDITIONS DE MORTAGNE (s-
tand 432): Jean Lerede, «Les trou-

Ceaux de l'Aurore». Placide Ga- 
oury, «Le voyage intérieur.»

■ ÉDITIONS HERITAGE PLUS (s- 
tand 415): Louise Davis, «La mater­
nité à bras ouverts».
16 h 00 à 20 h 00 
■ DAR ASSAYAD, (stand 105): 
Fouad Shaker, «The Raging Nile».
17 h 00
■ ÉDITIONS BORÉAL EXPRESS
(stand E-4): Jean Provencher, 
«C'était le printemps.
■ LES PRODUCTIONS 
AMÉRIQUE FRANÇAISE (Stand 
312): tirage «Goldorak».
17 h 00 à 19 h 00 
■ ÉDITIONS DE MORTAGNE (s-
tand 432): Edouard Finn, «Tarot, 
Gestalt et Énergie».
17 h 00 à 22 h 00 
■ PUBLICATIONS ORION (stand 
E-10): Danièle Starenkyj, «Le bon­
heur du végétarisme».
17 h 00 à 32 h 00 
■ ÉDITIONS NOUVELLE 
OPTIQUE (stand 613): Jacques 
Grand'Maison, «Le roc et la sour­
ce».
18 h 00 à 20 h 00.
■ ÉDITIONS DE MORTAGNE (S- 
tand 432): Jean-Louis Victor, "Ta­
rot des grands initiés d'Égypte». 
18 h 00 à 22 h 00 
■ AUTO-CORRECT-ART (stand 
M-3): André Dion, «Viens jouer 
avec les fleurs». 18 h 30 
■ ÉDITIONS STANKÉ (stand 
215): Louise Leblanc, «L’homme 
Objet.»
18 h 00 à 20 h 00 
■ ÉDITIONS QUEBECOR (stand 
520-22): Michel Girouard, «Je vis 
mon homosexualité».
19 h 00
■ ÉDITIONS FRANÇAISES (mez­
zanine salle"B”): projection du film 
«Dictionnaires et encyclopédies».
■ ÉDITIONS DU REMUE- 
MÉNAGE (stand 0-4): les auteurs, 
«La vraie vie des masquées».
■ AEPCQ (stand 630): rencontre 
du public avec les éditeurs de la 
revue «Lettres québécoises».
■ DARGAUD Canada Ltée (stand 
527-29-31): Michel Greg, «Achille 
Talon et l'arme du crocodile». 
Jean-Pierre Gourmelen, «Mac Coy 
— Little big Horn».

■ RÉPUBLIQUE FÉDÉRALE 
D'ALLEMAGNE (mezzanine salle 
“A"): projection du film «Blue An­
gel» (1930) avec Marlete Dietrich. 
Allemand avec sous-titres angles.
19 h 00 à 20 h 00
■ ÉDITIONS DE MORTAGNE (s-
tand 432): Pol Martin, «Cuisiner 
c'est facile».
19 h 00 à 20 h 30
■ ÉDITIONS
QUÉBEC/AMÉRIQUE (stand 231): 
Denis Monière, «Un peuple entre 2 
pays».
19 h 00 à 21 h 00
■ ÉDITIONS HÉRITAGE (stand 
415): Mariette Lévesque: profes­
sion femme
■ J. ISIDORE PARENTEAU (S-
tand 303-B): J. Isidore Parenteau, 
«La clé de la Bible».
19 h 00 22 h 00
a ÉDITIONS MANUELLES (stand 
303-C): Denise Gervals, «Docu­
ment».
■ ÉDITIONS LEMÉAC (stand 
627): Françoise Gaudet-Smet, 
«Bonheur du jour».
19 h 30
■ ÉDITIONS HURTUBISE HMH
(stand 433-35): Philippe McCom- 
ber, «Mémoires d'un bourgeois de 
Montréal».
19 h 30 à 21 h 00
■ ÉDITIONS QUÉBEC/AMÉRIQUE
(stand 229027): Gilbert Larocque, 
«Les masques», Gll Rêmlllard, 
«Le fédéralisme canadien».
20 h 00 à 22 h 00
a ÉDITIONS DE MORTAGNE (S-
tand 432): Huguette Hirslg, «Pré­
voir par l'astrologie». Madeleine 
Turgeon, «Découvrons la réflexolo-
gie».
■ ÉDITIONS INEDI (stand 432): 
Gilles Rlvard.
20 h 30
■ ÉDITIONS STANKÉ (stand 
215): Danielle Shelton et Claude 
Blsaillon, «Comment divorcer sans 
avocat»
■ ÉDITIONS QUEBECOR (stand 
520-22): Yves Thériault, «Popok le 
petit esquimau».
20 h 00
■ ÉDITIONS DE L’HOMME (aire 
d'animation): Lucien B. Lapierre, 
«Chasseurs sachez chasser». Dr 
Lionel Gendron et Anne-Marie Râ­
telle, «Sexualité du jeune adoles­
cent», «Merveilleuse histoire de la 
naissance», «Ta première expé­
rience sexuelle».
20 h 00 à 21 h 00 
a ÉDITIONS HURTUBISE HMH 
(mezzanine salle “C"): conférence 
de Noël Audet, auteur du roman: 
«Quand la voile faseille». Sujet: ex­
périence d'écriture.

DIMANCHE,
30 NOVEMBRE
10 h 00 à 18 h 00
■ LES PUBLICATIONS ORION
(stand E-10): Danièle Starenkyj, 
«Les cinq dimensions de la sexua­
lité féminine».
■ VLB ÉDITEUR (stand 218): 
Victor-Lévy Beaulieu, «Una». 
Léandre Bergeron, «Dictionnaire 
de la langue québécoise».
11 h 00
■ COMMUNICATION- 
JEUNESSE (aire d'animation): 
Étapes de réalisation d'un livre 
pour enfants: explications données 
aux enfants par des auteurs et il­
lustrateurs. Marie-Andrée Cler­
mont, «Alerte au lac des loups». 
Andrée Archambault (illustrateur), 
«Saugrenu et le champignon aller­
gique».
Ï1 h 00
■ ÉDITIONS STANKE (stand
215): Marc Meloche, «Tout savoir 
sur les plantes d’intérieur», «Tout 
savoir sur les champignons du 
Québec».
11 h 00 à 13 h 00
■ DAR ASSAYAD (stand 105): 
«Fire over Lebanon», «The Raging
Nile».

12 h 00
■ ÉDITIONS STANKE (stand 
215): Louise Leblanc. «L’homme 
objet».
12 h 30 à 13 h 30
■ ÉDITIONS QUEBECOR (stand 
520-522): Soeur Berthe, «Bons 
Dlats de Soeur Berthe».
12 h 00 à 14 h 00
■ ÉDITIONS DE MORTAGNE (s- 
tand 432): Huguette Hirslg, «Pré­
voir par l'astrologie».
12 h 00 à 16 h 00
■ ÉDITIONS LEMEAC (stand 
627): Michel Tremblay, «Thérèse et 
Pierrette à l'école des Saints- 
Anges». Françoise Gaudet-Smet 
(aire d'animation): «Bonheur du 
jour».
13 h 00
■ COMMUNICATION - JEUNES­
SE (aire d'animation): Étapes 
de réalisation d'un livre pour 
enfants: explications données 
aux enfants par des auteurs et il­
lustrateurs.
Projection du film «La Ballade des 
Dalton» (90 min.); (mezzanine salle
«A»).
a ÉDITIONS FRANÇAISES (mez­
zanine salle «B»): projection du film 
«Dictionnaires et encyclopédies», 
a ÉDITIONS PAULINES (stand 
642-44): Francine L. Bôrubé, 
«Saugrenu et le champignon aller­
gique». Alain Bonenfant, «Le fils du 
président».
a ÉDITIONS STANKE (stand 
215): Annette Ollgny, «Martine, son 
souffle est le mien».
13 h 00 à 15 h 00 
a ÉDITIONS DE MORTAGNE <S- 
tand 432): Placide Gaboury, «Le 
voyage intérieur».
13 h 30 à 15 h 30
a ÉDITIONS HERITAGE PLUS (8-
tand 415): Marylène, «Agenda 
astrologique».
14 h 00
a BANDE DESSINÉE (mezzanine 
salle «C»): mini-conférence, 
Charles-Edouard Montpetlt. 
a ÉDITIONS DE L’HOMME (aire 
d'animation): Jean Corbeil, «Le ski 
de randonnée», «Le ballon sur gla­
ce».
a ÉDITIONS ROBERT LAFONT
(aire d'animation): Martin Gray, 
«Le nouveau livre», «Les forces de 
la vie», «Au nom de tous les 
miens», «Le livre de la vie», «La vie 
renaître de la nuit», 
a LES QUINZE ÉDITEUR (aire 
d’animation): Robert Bailly, «La 
Couvade».
a ÉDITIONS DOMINO (aire d'ani­
mation): Cécile, «Call Girl», 
a COMMUNICATION • JEUNES­
SE (aire d'animation): Étapes de 
réalisation d’un livre pour en­
fants: explications données aux 
enfants par des auteurs et illus­
trateurs.
a COMMUNICATION • JEUNES­
SE (aire d’animation): Ginette 
Anfousse, «Le savon», «L’hiver 
ou le bonhomme sept heures, 
a EDITIONS DE LA PLEINE 
LUNE (stand 0-3): Julie Stanton, 
«Je n’al plus de cendre dans la 
bouche».
a ÉDITIONS STANKE (stand 
215): Roch Carrier, «Les voyageurs 
de l'arc-en-ciel». Tex Lecor, «Tex 
Lecor».
a 1er anniversaire du Magazine 
CROC (Mezzanine salle «F».
14 h 00 à 15 h 00 
a ÉDITIONS DE MORTAGNE (s-
tand 432): Pol Martin, «Cuisiner 
c'est facile».
a ÉDITIONS LÉMÉAC (stand 
627): Thérèse Tardleu-Dubé, «Une 
fois, deux fois, trois fols... Initiation 
aux mathématiques, 
a ÉDITIONS QUEBECOR (stand 
520-22): Michel Girouard, «Je vis 
mon homosexualité».
14 h 00 à 15 h 30 
a ÉDITIONS HURTUBISE HMH
(mezzalne salle «A»): Présentation 
de l'ouvrage et du film «SI le Qué­
bec m’était conté» par le Père 
Ambroise.
14 h 00 à 16 h 00 
a ÉDITIONS DE MORTAGNE (S-
tand 432): Paolo Noël, «Entre l'a­

mour et la haine», 
a CIBC-ÉDITIONS CLARK (aire 
d'animation): IRWIN Brian 
MacKenna et Susan Purcell, «Dra­
peau».
14 h 00 è 17 h 00 
a VLB ÉDITEUR (stand 218): Ben 
Welder, «Louis Cyr, Mémoires de 
l'homme le plus fort du monde».
14 h 30
a ÉDITIONS STANKE (stand 
518): Claude Jasmin, «Déllvrez- 
nous du mal».
15 h 00
a COMMUNICATION - JEUNES­
SE (aire d’animation): Éta­
pes de réalisation d’un livre pour 
enfants: explications données 
aux enfants par des auteurs et Il­
lustrateurs.
a ÉDITIONS DOMINO (aire d ani­
mation): Jacques Hébert, «L'affaire 
Coffin*.
a ÉDITIONS DE L’HOMME (aire 
d'animation): Jacques Normand, 
«Guide complet du barman», 
«Cocktails de Jacques Normand».
15 h 00 à 17 h 00 
B ÉDITIONS DE MORTANGE (s-
tand 432): Jacques Langulrand, 
«Vivre sa vie», Jean-Louis Victor, 
«Tarot des grands Initiés d'Egyp­
te».
15 h 00 à 18 h 00 
a J. ISIDORE PARENTEAU (s-
tand 303-B): J. Isidore Parenteau, 
«La clé de la Bible».
15 h 30 à 16 h 30
a ÉDITIONS QUEBECOR (stand 
520-22): Yves Thériault, «Popok le 
petit esquimau».
16 h 00
a LES QUINZE ÉDITEUR (aire 
d’animation): Gratlen Géllnas, «Frl- 
dolinades».
a ÉDITIONS FRANÇAISES (mez­
zanine salle «B»): Projection du 
film «Dictionnaires et encyclopé­
dies».
17 h 30
a TIRAGE DU SALON DU LIVRE 
DE MONTRÉAL (aire d'animation).

STANDS EQEO
- ' UHBj

LE MAGAZINE OVO
AU SALON DU LIVRE DE MONTREAL
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NUMERO SPECIAL

POÉSIE
Michel Beaulieu 

DESSEINS
Vhexagone

France Vézina J 
L'HIPPOCANTHROPE &

130 p. — $6.50

Herménégilde Chiasson 
MOURIR À SCOLJDOUC

63 p. — $6.00

Gilbert 1,angevin 
LÉ FOU SOLIDAIRE

66p.-tS.95 Jean Hallat 
LE DÉCALAGE

51 p. — $4.95Gatien Lapointe 
ABRE-RADAR

139 p.-$6.95 ESSAIS
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Gabrielie Poulin

Un cri trop grand
Deuxième roman de Gabrielle Poulin. Un autre pro­
fond témoignage humain. Tout plein de sérénité et 
pourtant collé sur la vie avec toutes ses épreuves et 
ses incertitudes.

333 pages, $9.95

Qabrlalle Poulin

Romans du pays
Étude sur les meilleurs romanciers québécois et 
leurs oeuvres les plus marquantes des dix dernières 
années. Un guide sûr à travers notre littérature ré­
cente.

454 pages, $14.95

En collaboration

Histoire littéraire 
du Québec

Inventaire de l’état de la recherche et de l'édition au 
Québec et au Canada français. Ouvrage nécessaire 
pour les professeurs et les étudiants en littérature 
québécoise. On appréciera les bibliographies pré­
cises et détaillées.

262 pages, $8.95

Germain Lemieux

Les vieux m’ont conté, 
Tome 15

Un autre jalon dans le corpus de nos contes folklo­
riques. Ces contes constituent l'une des grandes ri­
chesses de nos traditions, de notre terroir.

370 pages, $20.00

Historiens et exégètes i Radio-Canada

Jésus aujourd’hui
Des spécialistes de renom proposent des solutions 
neuves à des questions anciennes. En un language 
simple, ils nous racontent Jésus et ses premiers té­
moins.

3 volumes, $6.95 chacun; la série de 3. $20.85

Wilfrid et Elsie Jury

Sainte-Marie-aux-Hurons
Les fouilles sur les lieux des premiers établissements 
révèlent des secrets inattendus de la vie des Hurons 
et des blancs qui ont vécu avec eux. On sera étonné 
des connaissances manifestées aux premiers temps 
de notre histoire.

171 pages. $8.95

Jean-Guy Pagé

Une Église sans laïcs?
L’Église, est-ce seulement, est-ce surtout les reli­
gieux, les prêtres, les évêques? Un laïc dans l'Église 
n’est-il qu'un chrétien qui n’a pas de vocation? Ce 
petit ouvrage donne aux laïcs leur place véritable 
dans l’Église.

74 pages, $4.95

Gaston Morlssette

Un Dieu encore possible?
Armé d'une longue expérience, l'auteur retrace les 
racines de la foi chez ceux qu’il a connus. Il a ren­
contré surtout les membres de nos classes popu­
laires.

163 pages. $9.95

Paul Bouchard

Pour une morale de la vie. 
La maison de la vie.

Pour ceux qui cherchent avec sincérité. L'auteur 
n’apporte pas des solutions réchauffées. Il s'intégre 
lui-même à cette recherche, va au bout de sa bonne 
foi.

136 pages, $6.95

Andréa Richard

Esprit et Vie
Par l'auteur de Prière et Rythma de vie. Petit livre 
écrit d'abord pour ceux et celles qui partagent avec 
l’auteur une vie de prière. Que de conseils, que 
d’exemples y puiseront aussi ceux qui recherchent 
une prière Intense, plus engagée !

79 pages, $5.95
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le salon du livre de montréal

au
jour
le
jour
MARDI
25 NOVEMBRE

17 h 00
■ Cérémonie d’ouverture.
17 h 00 à 22 h 00
■ VLB ÉDITEUR (stand 216): «Dic­
tionnaire de la langue québécoi­
se». Victor-Lévy Beaulieu: «Una».
■ J. ISIDORE PARENTEAU (stand 
303-B): J. Isidore Parenteau, «La 
Clé de la Bible».
18 h 00 à 22 h 00
■ AUTO-CORRECT-ART (stand 
M-3): André Dion, «Viens jouer 
avec les fleurs».
18 h 30
■ Remise des prix littéraires du 
journal de Montréal (UNEQ).
■ Remise des prix du concours de 
la bande dessinée.

19 h 00
■ Inscription au congrès de la 
bande dessinée (aire d'animation).
■ Ouverture de l’exposition 
MAQUETTES ORIGINALES DE 
LIVRES DE PHOTOGRAPHIES en 
présence des photographes (aire 
d’animation).
19 h 30 à 21 h 00
■ ÉDITIONS QUÉBEC/ 
AMÉRIQUE (stand 229): Gilbert 
Larocque, «Les Masques».

20 h 00
■ ÉDITIONS DU REMUE- 
MÉNAGE (stand 0-4): Marle-Lou 
Dion et Louise Portai, «Où en est le 
miroir».
■ Première du film «Speak White», 
de Pierre Falardeau et Julien Pou­
lin en présence des réalisateurs, 
produit par Robert Forget pour
Fonf.
20 h 00
■ ÉDITIONS DU SEUIL (stand E-
1- 2-3): Thérèse Bertherat, «Cour­
rier du corps».
20 h 00 à 22 h 00
■ ÉDITIONS DE MORTAGNE 
(stand 432): Jean-Louis Victor, 
«Tarot des grands initiés d'Egyp­
te.»
21 h 00
■ ÉDITIONS DU SEUIL (stand E-1,
2- 3): Thérèse Bertherat, «Courrier 
du corps».

MERCREDI,
26 NOVEMBRE

12 h 00
■ INSCRIPTION au congrès de la 
bande dessinée, (aire d'anima­
tion).

12 h 00 à 14 h 00
■ J. ISIDORE PARENTEAU
(stand 303-B): J. Isidore Paren­
teau, «La clé de la Bible».

12 h 00 à 22 h 00
■ VLB ÉDITEUR (stand 218): 
Léandre Bergeron, «Dictionnaire 
de la langue québécoise». Victor- 
Lévy Beaulieu, «Una».

13 h 00
■ DARGAUD (stand 527-29-31): 
Michel Greg, «Achille Talon et 
l’arme du crocodile». Jean-Pierre 
Gourmelen, «Mac Coy - Little big 
Horn».
■ COMMUNICATION-JEUNES­
SE (aire d'animation): Etapes de 
réalisation d'un livre pour enfants 
par des auteurs et illustrateurs.

14 h 00
■ BANDE DESSINÉE (mezzanine 
salle «C»): Mini-conférence de 
Charles-Edouard Montpetit.
■ QUINZE, ÉDITEUR (aire d'ani­
mation): Robert Bailly, «La Couva- 
de».
■ ÉDITIONS DOMINO (aire d’ani­
mation): Cécile, «Call Glrl».
■ ÉDITIONS DE LA PLEINE 
LUNE (stand 0-3): Julie Stanton, 
«Je n'ai plus de cendre dans la 
bouche».
■ COMMUNICATION-JEUNES­
SE (aire d'animation): Cécile 
Gagnon, «Alfred dans le métro». 
Etapes de réalisation d'un livre 
pour enfants: explications données 
aux enfants par des auteurs et Il­
lustrateurs.
■ LES ÉDITIONS INTER­
NATIONALES ALAIN STANKE 
LTÉE (stand 215): Roch Carrier, 
«Les voyageurs de l'arc-en-ciel».
15 h 00
■ ÉDITIONS FRANÇAISES (mez­
zanine salle «B»): Projection du film 
«Dictionnaires et encyclopédies». 
(20 min.).
■ COMMUNICATION-JEUNES­
SE (aire d’animation: Serge 
Wlslon, «Fend-le-vent».
Etapes de réalisation d’un livre 
pour enfants: explications données 
aux enfants par des auteurs et Il­
lustrateurs.
16 h 30
■ LE8 ÉDITIONS INTER­
NATIONALES ALAIN STANKE 
LTÉE (stand 215): Robert Cho­
quette, «Moi, Petrouchka».
17 h 00 à 19 h 00 

'■ ÉDITIONS DE MORTAGNE
Ifstand 432L Édouard Finn, «Tarot, 
'Gestalt et Energie».

a PRESSES DE L’UNIVERSITÉ 
DE MONTRÉAL (mezzanine salle 
«C»): Remise du prix de la revue 
«Études françaises».
17 h 00 è 22 h 00
e ÉDITIONS NAAMAN (stand 
214): Louise Darios, «L’arbre 
étranger», «Le retable des merveil­
les». Marie Gharghoury, «L'érotl- 
que méditerranéenne...». Made­
leine Ouelette-Michalska, «La 
femme de sable».
18 h 00 à 22 h 00
■ AUTO-CORRECT-ART (stand 
M-3): André Dion, «Viens Jouer 
avec les fleurs».
19 h 00
a DARGAUD (stand 527-29-31): 
Michel Greg, «Achille Talon et 
l'arme du crocodile». Jean-Pierre 
Gourmelen, «Mac Coy - Little big 
Horn».
a LES ÉDITIONS INTER­
NATIONALES ALAIN STANKE 
LTÉE (stand 215): L nielle Shelton 
et Claude Bisaillon, «Comment di­
vorcer sans avocat».

19 h 00 à 20 h 30 
a ÉDITIONS QUÉBEC/AMÉ­
RIQUE (stand 231): Denis Monière, 
«Un peuple entre 2 pays».

19 h 00 à 21 h 00 
a ÉDITIONS DE MORTAGNE
(stand 432): Jean-Louis Victor,«Ta­
rot des grands initiés d'Egypte». 
Jean Lerede, «Les troupeaux de 
l'aurore». Placide Gaboury, «Le 
voyage intérieur», 
a ÉDITIONS HÉRITAGE (stand 
415): Guy Lessoninl, «Agenda 365 
pensées».
a ASSOCIATION DES 
ÉDITEURS DE PÉRIODIQUES 
CULTURELS QUÉBÉCOIS (mez­
zanine salle «A»): Table ronde sur 
la situation des périodiques au 
Québec «le Québec en revues».
19 h 00 à 22 h 00 
a LES ÉDITIONS LÉMÉAC (aire 
d'animation): Maurice
Champagne-Gilbert, «La famille et 
l'homme à délivrer du pouvoir».
19 h 30 à 21 h 00
a ÉDITIONS QUÉBEC/AMÉ­
RIQUE (stand 229): Gilbert Laroc- 

ue, «Les Masques». Pierre 
aigneault (stand 231), «Collection 

«Le Manchot»
20 h 00
a ÉDITIONS DE L’HOMME (aire 
d'animation): Lucien B. Lapierre, 
«Chasseurs, sachez chasser», 
a ÉDITIONS DU REMUE- 
MÉNAGE (stand 0-4): Nicole La- 
celle, «L’agenda 81». Nicole Moris- 
set, «Le calendrier 81». 
a LES QUINZE, ÉDITEUR (aire 
d’animation): Doris Lussier, «Le 
Père Gédéon».
20 h 00 à 22 h 00 
a ÉDITIONS DE MORTAGNE
(stand 432): Huguette Hlrsig, «Pré­
voir l’astrologie».
20 h 30
a LES ÉDITIONS INTER­
NATIONALES ALAIN STANKE 
LTÉE (stand 215): Jacques Nor­
mand, «De Québec à Tlzi-Ouzou». 
Julien Bolsclair, «Les oiseaux fami­
liers du Québec».
21 h 00
a ÉDITIONS FRANÇAISES (mez­
zanine salle «B»): Projection du film 
«Dictionnaires et encyclopédies». 
(20 min.).
21 h 00
a ÉDITIONS QUEBECOR (stand 
520-22): Yves Thôriault, «Le par­
tage de minuit».

JEUDI,
27 NOVEMBRE
12 h 00
a BANDE DESSINÉE (aire d’ani­
mation): Inscription au congrès de 
la bande dessinée.
12 h 00 à 14 h 00 
a J. ISIDORE PARENTEAU 
(stand 303-B): J. Isidore Paren­
teau, «La clé de la Bible».
12 h 00 à 17 h 00 
a ASSOCIATION DES 
ÉDITEURS DE PÉRIODIQUES 
CULTURELS QUÉBÉCOIS (stand 
630): Rencontre avec les éditeurs 
de la revue «Intervention».
12 h 00 à 19 h 00 
a VLB ÉDITEUR (stand 218): 
Léandre Bergeron, «Dictionnaire 
de la langue québécoise».
12 h 00 à 22 h 00
a VLB ÉDITEUR (stand 218): 
Victor-Lévy Beaulieu, «Una».
13 h 00
a DARGAUD (stand 527-29-31): 
Michel Greg, «Achille Talon et 
l’arme du crocodile». Jean-Pierre 
Gourmelen, «Mac Coy - Little Big 
Horn».
a COMMUNICATION - JEU­
NESSE (aire d'animation): Étapes 
de réalisation d’un livre pour en­
fants: explications données aux 
enfants par des auteurs et illustra­
teurs.
14 h 00
a BANDE DESSINÉE (mezzanine 
salle «C»): Mini-conférence avec 
Charles-Edouard Montpetit. 
a ÉDITIONS DOMINO (aire d’ani­
mation»: Cécile, «Call Glrl». 
a COMMUNICATION-JEUNES­
SE (aire d’animation): Bernadette 
Renaud, «La révolte de la courte­
pointe».
Etapes de réalisation d'un livre 
pour enfants: explications données 
aux enfants par des auteurs et Il­
lustrateurs.
a LES ÉDITIONS INTER­
NATIONALES ALAIN STANKE 
LTÉE (stand 215): Anette Ollgny, 
«Martine, son souffle et le mien».
15 h 00
a ÉDITIONS FRANÇAISES (mez­
zanine salle «B»): Projection du film 
«Dictionnaires et encyclopédies» 
(20 min.).
a COMMUNICATION-JEUNES­
SE (aire d’animation). Étapes de 
réalisation d'un livre pour enfants: 
explications données aux enfanta 
par des auteurs et Illustrateurs. 
Philippe Beha, «Le chat saie». Ro­
bert Soullères, «Le bal des chenil­
les».
15 h 00 à 17 h 00
a ÉDITIONS LÉMÉAC (Stand 
627): Michel Tremblay, «Thérèse et

Pierrette à l'école des Saints- 
Anges.
16 h 00 à 18 h 00 
a ÉDITIONS DE MORTAGNE
(stand 432): Édouard Finn, «Tarot, 
Gestalt et Énergie».
16 h 00
a BANDE DESSINÉE (mezzanine 
salle «B»): Projection du film «Par 
la bande» (30 min.), 
a LES QUINZE, ÉDITEUR (aire 
d’animation): Nicole Brossard, 
«French klss», «L'amer ou le cha­
pitre effrité», «Un livre», «Liman­
tes», «Sold-out».
a ÉDITIONS DE L’HOMME (aire 
d’animation): J.-François Prono- 
vost, «La Marche».
16 h 30
■ LES ÉDITIONS INTER­
NATIONALES ALAIN STANKE 
LTÉE (stand 215): Louise Leblanc, 
«L’homme objet».
17 h 00
a ÉDITIONS DE LA PLEINE 
LUNE (stand 0-3): Julie Stanton, 
«Je n'ai plus de cendre dans la 
bouche».
17 h 00 à 19 h 00 
a ÉDITIONS DE MORTAGNE
(stand 432): Jean-Louis Victor, «Ta­
rot des grands initiés d’Egypte», 
a ÉDITIONS JOVIALISTE (stand 
432): André Moreau, «Le génie est 
une fête».
17 h 00 à 20 h 00 
a DAR ASSAYAD (aire d'anima­
tion): Fouad Shaker, «Fire over Le­
banon», «The Raging Nile».
17 h 00 à 21 h 00 
a ÉDITIONS NOUVELLE 
OPTIQUE (stand 613): Gilbert Tar- 
rab, «Le sens de l’événement».
17 h 00 à 22 h 00
a ÉDITIONS NAAMAN (stand 
214): Jean Castonguay, Richard 
Fortier et Louis Munan, «Atlas mé­
dical des Cantons de l’Est». An­
toine Karamé, «La voix de l’Im­
migrant». Lucille Roy-Hewltson, 
«L’impasse». Alexandre Namlan, 
«Mon pays éventré». Toufik El 
Hadj-Goussa, «Le Passage», «Er­
rances».
18 h 00 à 20 h 00
a ÉDITIONS INEDI (stand 432): 
Gilles Rivard.
19 h 00
a ÉDITIONS FRANÇAISES (mez­
zanine salle «B»): Projection du film 
«Dictionnaires et encyclopédies» 
(20 min.).
a DARGAUD (stand 527-29-31): 
Michel Greg, «Achille Talon et 
l'arme du crocodile». Jean-Pierre 
Gourmelen, «Mac Coy - Little big 
Horn».
a ÉDITIONS L’AURORE/UNI­
VERS (stand 239): Richard La- 
berge, «Le petit manuel des poêles 
à bois».
a ÉDITIONS QUÉBEC/AMÉ-
QUE (stand 231): Denis Monière, 
«Un peuple entre 2 pays».
a LES ÉDITIONS
INTERNATIONALES ALAIN 
STANKE LTÉE (stand 215): Roch 
Carrier, «Les voyageurs de l’arc- 
en-ciel». Julien Bolsclair, «Les oi­
seaux familiers du Québec», 
a LES ÉDITIONS LÉMÉAC (stand 
627): Jean-Paul Fillon, «Cap Tour­
mente».
a LE CITOYEN, ÉDITEUR (stand 
301-c): Jules Charbonneau, «Le 
petit livre».
19 h 00 à 21 h 00 
a ÉDITIONS HÉRITAGE PLUS 
(stand 415): Gilbert Forest, «Petit 
dictionnaire Héritage des cita­
tions».
a ÉDITIONS DE MORTAGNE
(stand 432): Jean Lerede,«Les trou­
peaux de l'aurore». Madeleine Tur- 
geon, «Découvrons la réflexolo- 
gie». Michel Conte, «Nu... comme 
dans nuage».
19 h 00 à 22 h 00 
a VLB ÉDITEUR (aire d'anima­
tion): Léandre Bergeron, «Diction­
naire de la langue québécoise». 
(Stand 218): Ben Welder,«Louis Cyr, 
Mémoires de l’homme le plus fort 
du monde».
19 h 30
a ÉDITIONS BOREAL EXPRESS
(stand E-4): Gérard Bergeron et 
Réjean Pelletier, «État du Québec 
en devenir».
19 h 30 à 21 h 00
a ÉDITIONS QUÉBEC/AMÉ­
RIQUE (stand 229-31): Hélène 
Ouvrard, «La Noyante», 
a ÉDITIONS DE LA PLEINE 
LUNE (stand 0-3): Jeanne D'Arc 
Jutras, «Géorgie».
19 h 30 à 22 h 00
a LES ÉDITIONS LÉMÉAC (aire 
d'animation): Robert Gurlk, «Jeune 
délinquant».
20 h 00
a LES QUINZE, ÉDITEUR (aire 
d'animation): Doris Lussier, «Le 
Père Gédéon».
20 h 00
a ÉDITIONS DE L'HOMME (aire 
d'animation): Lucien B. Lapierre, 
«Chasseurs sachez chasser», 
a ÉDITIONS ROBERT LAFFONT 
(aire d'animation): Dr Julien 
Blgras, «Le psychanalyste nu», 
a ÉDITIONS DU REMUE- 
MÉNAGE (stand 0-4): Pol Pelletier, 
«A ma mère, à ma mère, à ma 
mère, è ma voisine.
20 h 00 à 21 h 00 
a LES ÉDITIONS LÉMÉAC (aire 
d'animation): Réal-Gabriel Bujold, 
«Le p’tlt ministre les pommes».
20 h 00 à 21 h 30 
B ÉDITIONS HURTUBISE HMH 
(mezzanine salle «B»): Atelier de 
Alain Soullères auteur de la 
méthode «J'apprends le français 
au fil des jours».
20 h 30
a ÉDITIONS BORÉAL EXPRESS

J stand E-4): Gérard Bergeron et 
téjean Pelletier, «État du Québec 
en devenir».

a LES ÉDITIONS INTER­
NATIONALES ALAIN 8TANKE 
LTÉE (stand 215): Pierre Dubuc, 
«Pour réussir une sobriété heureu­
se».
21 h 00
a LES ÉDITIONS LÉMÉAC (stand 
627): Jean-Marie Poupart, «Le 
champion de cinq heures moins 
dix».
a ÉDITIONS OUEBECUH (stunu 
520-22): Léon Welnlgel, «Désinto­
xication».

VENDREDI 
28 NOVEMBRE
12 h 00 à 14 h 00 
a VLB EDITEUR (stand 218): 
Victor-Lévy Beaulieu, «Una».
■ J. ISIDORE PARENTEAU 
(stand 303-B): J. Isidore Paren­
teau, «La clé de la Bible».

a ASSOCIATION DES ÉDI­
TEURS DE PÉRIODIQUES 
CULTURELS QUÉBÉCOIS (stand 
630): rencontre avec les éditeurs 
de la revue "Intervention».

12 h 00 à 22 h 00
a VLB EDITEUR (stand 218): 
«Dictionnaire de la langue québé­
coise»
13 h 00
a DARGAUD (stand 527-29-31) 
Michel Greg "Achille Talon et 
l'arme du crocodile», Jean-Pierre 
Gourmelen «Mac Coy — Little big 
Horn».
a COMMUNICATION-JEUNES­
SE (aire d’animation: Étapes de 
réalisation d’un livre pour enfants: 
explications données aux enfants 
par des auteurs et illustrateurs.
13 h 00 à 14 h 00

B ÉDITIONS HÉRITAGE PLUS 
(stand 415): Linda Wllscam «Les 
rêveries de Picotine».
14 h 00
a BANDE DESSINÉE (mezzanine 
salle «C» mini-conférence de Char­
les Edouard Montpetit. 
a ÉDITIONS DOMINO «aire d'a­
nimation» Cécile «Call Glrl». 
a ÉDITIONS DE LA PLEINE 
LUNE (stand 0-3) Julie Stanton 
«Je n'ai plus de cendre dans la 
bouche».
a COMMUNICATION - JEU­
NESSE (aire d'animation) Fran­
cine Loranger «Chanson pour ordi­
nateur» Étapes de réalisation d’un 
livre pour enfants: explications 
données aux enfants par des au­
teurs et illustrateurs.
14 h 00
a ÉDITIONS INTERNATIO­
NALES ALAIN STANKE LTÉE (s-
tand 215) Robert Choquette «Mol, 
Petrouchka».
14 h 00 à 16 h 00
a ASSOCIATION DES
ÉDITEURS DE PÉRIODIQUES 
CULTURELS QUÉBÉCOIS ren­
contre du public avec les éditeurs 
de la revue «Lettres québécoises»
15 h 00
a COMMUNICATION-JEUNES­
SE (aire d'animation): Étapes de 
réalisation d'un livre pour enfants: 
explications données aux enfants 
par des auteurs et illustrateurs. 
Raymond Plante«Une fenêtre dans 
ma tête», Suzanne Duranceau, 
«Plumenelge».
a EDITIONS FRANÇAISES
(mezzanine salle «B» projection du 
film «Dictionnaires et encyclopé­
dies»
15 h 00 à 18 h 00 
a ÉDITIONS DE MORTAGNE
(stand 432): Édouard Finn, «Tarot, 
Gestalt et Énergie».
15 h 00 à 18 h 00
a ÉDITIONS LÉMÉAC (stand 
627) Michel Tremblay, «Thérèse et 
Pierrette à l’école des Saints- 
Anges».
16 h 00 à 20 h 00
a DAR ASSAYAD (stand 105) 
Fouad Shaker «Fire over Leba­
non», «The Raging Nile».
16 h 30
a AEPCQ (mezzanine salle «C» 
conférence de presse des revues: 
OVO, Temps fou, Parachute, 
Recherche Amérindienne, Inter­
vention. Objet: création d'une 
agence de distribution pour les pé­
riodiques culturels québécois.
16 h 30
a ÉDITIONS
INTERNATIONALES ALAIN 
STANKE LTÉE (stand 215) Melvln 
Gallant, Marlelle Boudreau, «Guide 
de la cuisine... acadienne»
17 h 00 à 21 h 00
a ÉDITIONS DE MORTAGNE 
(stand 432): Pol Martin, «Cuisiner 
c'est facile»
17 h 00 à 19 h 00 
a REVUE «LE TEMPS FOU» ET 
«VIE EN ROSE» (mezzanine salle 
«C» lancement du no 12 de la revue 
Temps fou lancement du no 4 de la 
revue Vie en rose
17 h 00 à 21 h 00
a ÉDITIONS NOUVELLE 
OPTIQUE (stand 613) Nicole 
Larin-Frenette Jean-François Léo­
nard Andrée Feretti «L'impasse, 
enjeux et perspectives de l'après- 
référendum»
18 h 00 à 20 h 00

b ÉDITIONS DE MORTAGNE
(stand 432): Jean-Louis Victor, 
«Tarot des grands Initiés d'Égyp­
te».
a ÉDITIONS JO VIALISTES
(stand 432): André Moreau, «Le 
génie est une fête».
18 h 00 à 21 h 00 
a ÉDITIONS COOPÉRATIVES 
ALBERT SAINT-MARTIN (mezza­
nine salle «D» lancement collectif.
18 h 00 à 22 h 00 
AUTO-CORRECT-ART (stand M- 
3) André Dion «Viens Jouer avec les 
fleurs»
19 h 00
a DARGAUD (stand 527-29-31) 
Michel Greg «Achille Talon et 
l’arme du crocodile» Jean-Pierre 
Gourmelen «Mac Coy — Little big 
Horn»
a ÉDITIONS
L’AURORE/UNIVERS (Stand 239) 
Diane Slmoneau «Les médecines 
populaires du Québec» 
a LES QUINZE EDITEUR (aire 
d'animation): Marcel Dubé, «Le 
Simple Soldat». Gratlen Gélinas, 
«Frldolinades».
a ÉDITIONS DE L’HOMME (aire 
d'animation) Marguerite du Coffre 
et T. Debeur (photographe) «La dé­
coration Intérieure par les plantes» 
«Mille et une Idées pour l'hêtesse. 
a ÉDITIONS NAAMAN (stand 
214) Ellette Rioux «Les tètes de 
pioche».
a ÉDITIONS DE MORTAGNE (s-
tand 432) Madeleine Turgeon «Dé­
couvrons la rôflexologle» Paolo 
Noèl «Entre l’amour et Ta haine».

19 h 0C
a LE CITOYEN, ÉDITEUR (stand 
301-c): Georges Savarla, «Hors de 
portée».
a ÉDITIONS DE L’HOMME (aire 
d’animation): Jean-François Pro- 
novost, «La Marche», 
a ÉDITIONS INTERNATIONALES 
ALAIN STANKE LTÉE (stand 215): 
Lorraine Boisvenue, «Guide de la 
cuisine... québécoise».
19 h 00 à 20 h 30 
a ÉDITIONS QUEBECOR (stand 
520-22)1 Serge Laprade, «Mo­
ments tendres».
19 h 00 à 21 h 00 
a RALLYE-LECTURE (aire d'ani­
mation): ouverture faite par Clé­
mence Desrochers.

a ÉDITIONS HÉRITAGE PLUS 
(stand 415): Marie Juneau, «J’ai 
mal à son coeur», 
a ÉDITIONS NAAMAN (mezza­
nine salle «E». présentation de la 
production.
19 h 00 à 21 h 30
TAB LE RONDE (mezzanine salle
«B»): «L’écriture de femmes: un
ghetto?»
19 h 00 à 22 h 00 
a VLB ÉDITEUR (stand 216): 
Victor-Lévy Beaulieu «Una». 
a ÉDITIONS MANUELLES (303- 
C): Diane Champagne, «Prends la 
clef et ose!».
19 h 30
a ÉDITIONS BOREAL EXPRESS
(stand E-4): Jean Provencher, 
«C’était le printemps»
a ÉDITIONS
INTERNATIONALES ALAIN 
STANKE LTÉE (stand 518): André 
Major, «Histoire de déserteurs/l’é- 
pouvantall»
a ÉDITIONS DE L’HOMME (aire 
d'animation): Michel José Ville- 
neuve, Pierre Provost, «Jouons en­
semble».
19 h 30 à 20 h 30 
b JEUX ET SPORTS 
COOPÉRATIFS ATELIER DU 
LIVRE (aire d'animation). «Jouons 
ensemble».
19 h 30 à 21 h 00
a ÉDITIONS QUÉBEC/ 
AMÉRIQUE (stand 227-29-31): 
Hélène Ouvrard, «La Noyante». 
Pierre Daignault, collection «Le 
Manchot". Gll Rémillard, «Le fédé­
ralisme canadien».
20 h 00
a ÉDITIONS DE L’HOMME (aire 
d'animation): Lucien Auger, «S'ai­
der soi-même davantage», «Vivre 
avec sa tête ou avec son coeur», 
«Vaincre ses peurs», «L'amour, de 
l’exigence à la préférence», Lucien 
B. Lapierre, «Chasseurs sachez 
chasser», Serge Bernier, «Nos sol­
dats» (traduction et adaptation), 
Trude Sekely, «Pour vous futures 
mamans», «Maman et son 
nouveau-né», «Exercices pour res­
ter jeune», «En forme après 50 
ans».
b ÉDITIONS SEGHERS (aire d’a­
nimation): Michèle Lalonde, «Dé­
fense et illustration de la langue 
québécoise».
a ÉDITIONS
INTERNATIONALES ALAIN 
STANKE LTÉE (stand 215) Tex 
Lecor, «Tex Lecor».
20 h 30
a ÉDITIONS BORÉAL EXPRESS
(stand E-4): Jean Provencher, 
«C’était le DrlntemDS». 
b LES ÉDITIONS INTER­
NATIONALES ALAIN STANKE 
LTÉE (stand 518) Marie Claire 
Blais, «Une saison dans la vie 
d’Emmanuel» «Le loup».
20 h 30 à 22 h 00 
a ÉDITIONS QUEBECOR (stand 
520-22): Claude Jasmin, «Les con­
tes du sommet bleu».
20 h 00 à 21 h 00 
b ÉDITIONS HURTUBISE HMH 
(mezzanine salle «C»: présentation 
audio-visuelle du «Choc des 
oeuvres d’art» par Julien Blgras.
20 h 00 à 22 h 00 
a ÉDITIONS DE MORTAGNE (S-
tand 432): Jean Lerede «Les trou­
peaux de l'aurore». Michel Conte, 
«Nu... comme dans nuage», 
a LES ÉDITIONS LEMEAC (aire 
d'animation) Françoise Gaudet- 
Smet, «Bonheur du jour».

SAMEDI,
29 NOVEMBRE

10 h 00
a Congrès de la bande dessinée, 
(mini-théâtre).
B COMMUNICATION- 
JEUNESSE, (aire d'animation): 
Pierre Claude, Video-Presse.
10 h 00 à 22 h 00 
b VLB ÉDITEUR, (stand 218): 
Léandre Bergeron, «Dictionnaire 
de la langue québécoise». Victor- 
Lévy Beaulieu, «Una».
10 h 30 à 12 h 30
b ÉDITIONS HÉRITAGE PLUS,
(stand 415): Linda Wllscam, «Rêve­
ries de Picotine».
11 h 00
B COMMUNICATION- 
JEUNESSE, (aire d'animation): 
Étapes de réalisation d'un livre 
pour enfants: explications données 
aux enfants par des auteurs et Il­
lustrateurs. Carole Ziorko, «Les oi­
seaux couleur arc-en-ciel.» 
b ÉDITIONS STANKÉ, (stand 
215): Annette Ollgny, «Martine, son 
souffle est le mien».
11 h 00 à 13 h 00
B ÉDITIONS DE MORTAGNE, (s- 
tand 432): Michel Conte, «Nu... 
comme dans nuage».
12 h 00 à 14 h 00
B ÉDITIONS DE MORTAGNE (S-
tand 432): Paolo Noël, «Entre l’a­
mour et la haine».
12 h 00 à 17 h 00 
b AEPCQ (stand 630): Rencontre 
avec les éditeurs de la revue «Inter­
vention.»
12 h 00 à 22 h 00 
a ÉDITIONS NAAMAN (Stend 
214): Jean-Pierre Thouez, Richard 
Fortin, Louis Munau, «Atlas médi­
cal des Cantons de l'Est». René 
Dlonne, «Répertoire des profes­
seurs et des chercheurs». Alin Re­
naud, «Le Mari». Pierre Cablac, «é- 
tolles et Feuilles d'érable». Alfred 
Slcotte et Charlotte Vlnot- 
Préfontaine, «Eau de sable, balade 
è Tombouctou». Danielle Beaulieu.

«Les Coquelicots». Louis-René Du­
puis, «Kamarade Marlène». Jac­
ques Maurice, «Les voix closes». 
Jocelyne Villeneuve, «La saison 
des papillons». Gaston J. Stratford, 
«Le bonheur n’est pas pour de­
main», «La mort à 19 ans». André 
Bernier, «Les Jambes». Jacques 
Flamand, «Été d'aube», «Suite sen­
suelle». Fernand Laberge, «Deux 
jours en hiver», «Le CrT». Gulldo 
Rousseau, «L'image des Etats-Unis 
dans la littérature québécoise de 
1775 à 1930». Claudette Picard, 
«Mon ami Jacques le policier», «F- 
lorence raconte douze belles his­
toires». Ghislaine Beaudoin, «Le 
solfège en s’amusant». Serge Roy 
et Robert J. Vallerand, «Le basket- 
ball et ses fondamentaux». Jean-N. 
Paquet, «La radio et ses Inven­
teurs». Anna (Jean) Ghanem, «Une 
solution pour le Liban: système vi­
tal Intégré et valorisation person­
nelle».
b ÉDITIONS LÉMÉAC (Stand 
627): Michel Tremblay, «Thérè­
se...».
13 h 00
b ÉDITIONS DE L’HOMME (aire 
d’animation): Micheline Lachance, 
«Jardins d’intérieur, les serres do­
mestiques», «Le Frère André.» 
b ÉDITIONS FRANÇAISES (mez­
zanine salle "B"): projection du film 
«Dictionnaires en encyclopédies». 
b COMMUNICATION- 
JEUNESSE (aire d’animation): 
Étapes de réalisation d’un livre 
pour enfants: explication données 
aux enfants par des auteurs et Il­
lustrateurs.
b ÉDITIONS PAULINES (Stand 
642-644): Caroline Ziorko, «Les oi­
seaux couleur d’arc-en-clel». Da­
niel Sernine, «Le trésor Scorpion». 
b ÉDITIONS STANKÉ (stand 
215): Robert Choquette, «Mol, 
Petrouchka». Julien Bolsclair, «Les 
oiseaux familiers du Québec».
17 h 00 à 17 h 00 
b ÉDITIONS LÉMÉAC (stand 
627): Françoise Gaudet-Smet, 
«Bonheur du jour».
13 h 00 à 17 h 00 
b REVUE SPIRALE (stand 630): 
rencontre public — éditeur.
13 h 30 à 14 h 30. 
b ÉDITIONS QUÉBÉCOR (stand 
520-22): Yves Thériault, «Popok le 
petit esquimau».
13 h 30 à 15 h 30
B ÉDITIONS HÉRITAGE (stand 
415): François Ladouceur, «Hor- 
tense la poupée». Cécile Gagnon, 
«Alfred dans le métro.» 14 h 00 
b ÉDITIONS DE L’HOMME (aire 
d’animation): Pierre Godln, «Daniel 
Johnson».
b ÉDITIONS DOMINO (aire d'ani­
mation): Cécile, «Call Glrl». 
b COMMUNICATION- 
JEUNESSE, (aire d'animation): 
Étapes de réalisation d’un livre 
pour enfants: explications données 
aux enfants par des auteurs et Il­
lustrateurs.
a CAHIERS DE THÉÂTRE JEU
(aire d'animation): Lorraine Hé­
bert, Michèle Barrette, Francine 
Noël et Héelne Beauchamp, «T- 
héêtre des femmes».
B BANDE DESSINÉE (mezzanine 
salle "C"): «Les collectionneurs de 
bandes dessinées», exposé. 
b DARGAUD Canada Ltée, (stand 
527-29-31): Michel Greg, «Achille 
Talon et l’arme du crocodile». 
Jean-Pierre Gourmelen, «Mac Coy 
— Little big Horn», 
a ÉDITIONS DE LA PLEINE 
LUNE (0-3): Julie Stanton, «Je n’ai 
plus de cendre dans la bouche», 
a Démonstration de force (aire 
d’animation: à la manière de Louis 
Cyr avec Denis Gauthier. 
b ÉDITIONS STANKÉ (stand 215): 
Jacques Benoît, «Jos Carbone».
14 h 00 à 15 h 00
b ÉDITIONS DE MORTAGNE (s- 
tand 432): Pol Martin, «Cuisiner 
c’est facile».
14 h 00 à 16 h 00 
a ÉDITIONS DE MORTAGNE (s- 
tand 432): André Moreau, «Le gé­
nie est une fête», 
a Rallye-Lecture (aire d'anima­
tion): présence de plusieurs vedet-
tes
b CBIC (Clark Irwin) —(aired'ani­
mation): Brian McKenna, Susan 
Purcell, «Drapeau».
14 h 00 à 17 h 00
a ÉDITIONS
L’AURORE/UNIVERS (stand 239): 
Richard Laberge, «Le petit manuel 
des poêles à bois».
14 h 00 à 19 h 00 
b VLB ÉDITEUR (stand 218): De­
nis Vanier, «Oeuvres poétiques 
complètes».
14 h 30 à 16 h
B ÉDITIONS
QUÉBEC/AMÉRIQUE (mezzanine 
salle “F"): Lancement de la collec­
tion pour jeunes avec animation.
14 h 30
a ÉDITIONS STANKÉ (stand 
215): Roch Carrier, «Les voyageurs 
de l’arc-en-clel».
15 h 00
b ÉDITIONS DE L’HOMME (aire 
d’animation): Micheline D’Astous, 
«Le Baladi, apprendre la danse du 
ventre, pour s’amuser pour maigrir 
et être en forme». Jacques Nor­
mand, «Guide complet du bar­
man», «Cocktails de Jacques Nor­
mand».
B COMMUNICATION • JEU­
NESSE (aire d’animation): Étapes 
de réalisation d'un livre pour en­
fants: explications données aux 
enfants par des auteurs et Illustra­
teurs. Gilles Tlbo, «Le tour de l'fle.»
15 h 00
a ÉDITIONS ROBERT LAFFONT
(aire d'animation): Martin Gray, 
«Le nouveau livre», «Les forces de 
la vie», «Au nom de tous les 
miens», «Le livre de la vie», «La vie 
renaîtra de la nuit». 
b RÉPUBLIQUE FÉDÉELE 
D’ALLEMAGNE (Mezzanine salle 
"A"): projection du film «Blue An­
gel,» 1930 avec Marlene Dietrich 
(90 min.) Allemand avec sous-tires 
anglais.
B EDITIONS DU REMUE- 
MÉNAGE (stand 0-4): quelques 
auteurs, «SI Cendrlllon pouvait 
mourir».
b SODIGES Inc. (Ed. Domino) — 
(alré d'animation): Jacques Hé­
bert, «L'affaire Coffln».

Suit* à la page 17


